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L E TT R E 


A MESSIE URS 
LES JOURNALISTES. 


MzsSSIEURS, 


— 


Ga vous qui d'un fonet ſanglant, 


ouettes les grand hommes du jour. 
Tespere cependant que cette produQi- 
on me donnera une exiſtence littEraire 
vivrai dans la 
2 


moins bornée, & que Je 


ang 


mémoire des cereles & des ſoupers de 
Paris, pendant une ſemaine entiere, 
ſans quoi ce ne ſerait pas la peine de 
travailler pour Fimmortalite. 


2 Pane: en venir a objet de mon 
Epitre, un homme de got, jadis co- 
opeateur d'un Journal anti- ſavant, m'a 
de marquè d'un crayon rouge les en- 
ar A aue vous frapperez de votre ver- 

comminatoire. Par exemple, j'ai 
it, dit- il, dans un de mes Contes, 
des fautes d' ignorance que vous ne 
manquerez pas, vous autres ſavans, de 
relever. Pai transporté la Meſſe, des 
Saints, des Abbés, un Parlement en 
Aſie, où rien de tout cela n'exiſte , of 
du moins prend une autre dénomina- 
tion. ſe lui ai rẽpondu que je n Stais 
pas obligé de ſavoir ce qui ſe paſſait 
en Aſie; que j tais Abbé & Gentilhom- 
me. Vous ne manquerez pas, ajoutait- 
il encore, de foudroyer telle rime, com- 
me celle de SEIN avec SAINT. tel hé- 
miſtiche mal coupé & tant d autres. Tai 

Alge qu un homme du monde, un 

Gentilhomme 'n'Erait\ pas oblige de ri- 
mer peniblement'comme un BOILEAU, 
comme un AUTEUR; que .j'ttais oecu- 
pe de ſoins plus importans qui devo- 
raient mes journées: je vais, Ini dis. je, 
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& à vous Meſſieurs, deux fois par ſe- 
maine 4 Verſailles pour faire ma cour. 
Te me [eve tard, arrive auſh-rdt mon 

laitre de Harpe, A midi, je prends 
le neige du matin pour aller voltiger 
| quelques toilettes: je reviens, le tems 
preſſe, on myhabille, je vais diner en 
ville, on me fait jouer; je cours en 
petite loge au ſpettacle, le tems JO 
Jai cent viſites a expédier; je ſors, je 
vole: enſuite un ſouper dElicieux vient 
terminer le cerele brillant de ma jour- 
née. Vous voyez, Meſſicurs, que par 
mon état & Venchainement de mes de- 
voirs, je ſuis oblige de rimer, penſer 
& vivre en courant, & de négliger un 
talent qui aurait fait la fortune de quel- 
que malheureun. 
© Je dois vous prevenir, Meſſieurs, 
pour diriger votre jugement & celui du 
Public, que j'ai lu mes Contes, devant 
quatre jeunes femmes de qualité, deux 
Prelars & je ne ſais combien de Marquis: 
ils furent trouvẽs charmans, ſublimes, 
ſur· tout d'un excellent ton. La Comteſſe 
de *** gEcria plus de vingt fois qu'elle 
defiait tout Auteur jure, d' ètre auf de. 
licieux: mais cet Abbé eſt divin, $'&cri- 
ait-on. =" Mesdames.. . . = Mais c'eſt 
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la- deſſus eonſulter un grave Magiſtrat, 4. 
2 Jai Thonneur d' appartenir. Voici 


obligations particulières, m'a 
tendre que je n aurais plus ſi facile- 
ment mes entrees chez elle, fi j ou- 
bliais ce que je me dois, 


(6) 


wil n'eſt pas poſſible d' avoir autant 
esprit! = Mesdames.... = De got, 


% 


de graces. = Mesdames....... 


Et vous-meme, Meſſieurs, vous re- 
connaitrez a l'incorrection, a la molle 
négligence du ſtyle, à la frivolits de 
Fouvrage, qu'il eſt celui d'un homme de 
bonne * qui, comme Poiſeau 
mouche, ne ſe nourrit que de I'tramine 


# 


des fleurs, ne dort, ne ſe repoſe que 


ſur leurs calices. 


on m's demands ſi je n'ornerai pas 
cette produttion de mon nom. ſe tus 


reponſe mot pour mot: „Je ceſlerai, 
„ Monſieur, de vous voir; j abjurerai 
„ votre parenté, ſi vous vous donnez 
„le fot ridicule de vous préſenter au 
, Public, ſous le nom d'AUTEUR. 


„ Depuis deux cents ans de pere en 
7 


fils dans la famille des........ per- 
„ ſonne ne s eſt aviſẽ d'6crire une . 
qui viſat a Tesprit. De plus la 
Marquiſe de... . à qui p ai | gan 
t en. 


1 


Pour recevolr d'un avide Imprimeur 
Le nom ridicule d&'Auteur. 


Cette Marquiſe eſt femme de pa- 
role; elle qui pretend & qui prouve 
que dans un Etat Monarchique, on ſe 

aſſerait plutõt de Gens de lettres, de 
avang, de Negocians, de Laboureurs 
que de Gentilshommes. 


CTCependant, eomme a la rigueur, on 
n'eſt pas un ſor, parce qu'on fait preu- 
ve desprit, & que le d&fir de la célé- 
brite tourmente toujours e peo 

pre d'un Potte; pour que ma gloire 
perce à travers les ombres dont je l' en- 
veloppe, je ſignerai cette produttion 
du nom de ma mere qui n ẽtait qu'une 
ſimple bourgeoiſe, & dont la famille 
n'aura pas le droit de s'offenſer de ce 
petit ᷑cart de jeuneſſe. 


Je ſinis, Meſſieurs; en vous priant, 
vous qui @res les Régens de la Litté- 
rature, de ne pas m' accabler du poids 
de votre ferule. Menagez ma ſenſibi- 
lire. Ah fi jamais vous connaifliez la 
| wore vous ſauriez combien cette 
Ienſibilité eſt, vive & delicate] fur · tout 
moubliez pas d uvertir le Public que 
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| je ne. ſuis pas homme de Lettres, mais 
homme du monde & Abbé. 
. noftro ſermone, vultus erit. 


le ſuis avec une profonde admiration, 
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LE PETIT CANDIDE, 
CONTE MORAL, 


Al portte des Enfans de tout dge. 
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j e ſais que mon grand pere Antoine 
Bernard était un homme de bien: mon 
pere Antoine Bernard eut une excellente 
Education: A quatorze ans il était dans le 
magaſin de ſon pere, Ecrivant, chiffrant, 
travaillant avec un zele, une intelligence, 
une aſſiduire qui Etendaient fa rẽputation 
au loin, & &veillaient les ſerpens de 
Penvie. ; X 
e ne puis remonter plus loin dans mon 
origine; nos Regiſtres ayant été brülés 
dans un incendie qui conſuma tout un 
uartier de la ville d'Uſſel, dans le bas 
gn Je ſuis nE: ſi Javais ces pa- 
piers je prouverais à M. Cherin que mon 
grand pere avait un pere, lequel avait 
auſſi le ſien: ainſi en reculant de fiecle en 
ſiecle, & de pere en pere, je lui demon- 
trerais avec la derniere Evidence que je 
ne ſuis pas ſans ayeux. pe ; 


* 
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Le jour de ma naiſſanee ma famille ob- 
ſerva avec ctonnement & plaiſir un phé- 
nomene du meilleur augure; deux pigeons 

Y ſe perchèrent ſur mon berceau, & dé- 

3 | ployant leurs ailes me couvrirent de leur 

8 ombre: le Cure qui fut tẽmoin de ee pro- 

q | dige, conelut avec ma famille, qu'il pré- 
ſageait quej e ſerais ſous la protection im- 

me diate du Saint-Esprit, & qu'ainſ1 que 
Saint-Michel, j'ecraſerais ſous mes pieds 
Fennemi de toute vérité. | 

A mon batème, auquel le bruit de ce 

1 5 miracle attira un eoneours de monde pro- 

| digicux, on me donna le nom de mes pe- 
| res, & je devins Antoine Bernard. 

2 Feus le malheur de perdre, des ma. 
— tendre enfance, pere & grand pere, & 
ſeul rejetton de la race des Bernard, je 
reſtai avec Mad. Bernard, ma mere, 
qui ſoutint les criſes du venvage, avec 
la fermeté d'une Artemiſe. | . 

Elle recueillit les debris d'une fortune 
tres mEdiocre, & apres avoir acquittE 
les legs pieux & les frais de Juſtice, elle 
acheta une petite Maiſon , orn&e d'un 
petit Jardin, aux extremités de la ville, 
& ſe conſtitua cent piſtoles de rente. 

Avec ce revenu, qu' adminiſtrait une 
ſevere Economie, elle jouit d'un ſort aſ- 
ſez doux; elle donnait m&me quelquefois 

 Kdineraſon Medecin, à ſon Confeſſeur, & 
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à M. le Curé; trois ètres qui poſſedoient 
entièrement ſa confiance. 

Mere tendre & pieuſe, elle s'occupa 
eſſentiellement de mon Education: a T'E- 
cole Japprenais le latin; rentré dans la 
maiſon, je liſais IEvangile du jour, la 
vie des Saints, & pour yarier nos lettu- 
res, quelques prones de Joli. C'ttait-la, 
avec quelques bores Asc&riques, tout ce 
qui compolair notre Biblioth&que. 
Madame Bernard avait deux grandes 
maximes, qu'elle ne ceſſait de me rEpE- 
ter: mon fils, me diſait- elle, on ne pé- 
rit jamais, quand on a la erainte de Dieu, 
& la haine du menſonge: rappellez- vous 


le prodige de deux pigeons qui vous om- 


brageaient de leurs ailes, ce qui vous 

romet la protection — Saint- 
3 'ennemi du menſonge. Souvent 
nos vertus ol nos vices tiennent à une 
legere circonſtance; le Royaume de 
France ne ſerait peut-ttre pas Chrétien, 
fi un pigeon n'eat apporté à Clovis la 


Sainte Ampoule. Pour moi, le ſouvenir 


de ces deux oiſeaux m'affermir dans Pa- 
mour de le vérité. Ma mere me prechair 
dexemple: elle navait jamais menti que 


deux fois dans fa vie, & encore n'ẽtait ce 


qu'a ſon mari : ce qu'elle ſe reprochait 
pourtant ſur ſes vieux jours. Auſſi le 
moindre detour, le plus leger voile que 


je jettais ſur la véritè, était puni ſevère- 
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ment. Ces corrections & ſon exemple 
fructifierent avec le tems, & l'on verra 
que Jai conſerve le reſte de ma vie une 
juſte horreur pour le menſonge. _ 
Favais d&ja parcouru mon troifieme 
luſtre, jexpliquais Virgile & Cicéron: * 
ſavais par cœur la vie, les miracles de 
tous les Saints de la Légende dorée, lors- 
que ma mere, jugeant mon Education 
achevée, pb dans ſa chambre; & 
ayant renvoye ſes gens, c'étoit ſa ſer- 
vante Thereſe, elle me fit aſſeoir a ſes 
cores, & commenca ainſi un discours pré- 
parè depuis huit jours. „Vous voila, mon 
„cher fils, a mème par mes ſoins, de 
„prendre votre eſſor dans le monde; il 
„eſt temps de ſonger a embraſſer un état, 
„& de vous occuper de votre fortune. 
„Vous connoiſſez l'extrème modicité de 
„la mienne, elle peut a mon Age ſuffire 
„à mon exiſtence, elle ne pourrait dEs- 
„ormais ſubvenir à vos beſoins. 0 vais 
„vous envoyer à Paris aupres dun de 
„vos couſins, homme tres-riche, & qui 
„occupe dans la finance une place tres- 
„eminente: il a quelques obligations à 
„otre pere, il ne peut les avoir oubliées: 
- ,y] ai trouvé nombre de ſes lettres qui 
»l aſſuraient de ſa reconnaiſſance, & du 
„déſir qu'il aurait de pouvoir trouver 
„Toccaſion de l'obliger a ſon tour. Je ne 
,zdoute pas qu'il ne faſſe pour le fils ce 
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„que la reconnaiſſance lui inſpirait pour 
„le père. Votre trouſſeau eſt prèt: voila 
„vingt louis que Jai amaſles par mes lon- 
„gues Economies: vous partirez dans huit 
„jours par le caroſſe: faites vos adieux 
a Mr. le Curé, à votre inſtituteur & a 
„vos amis: n'oubliez jamais Paventure 
»,des deux pigeons, de la protection du 
„Saint-Esprit, & que la crainte de Dieu 
„& la haine du menſonge ſont les moyens 

„les plus ſürs pour gagner Feſtime & la 
„bienveillanee des hommes.“ ö 

Je répondis par des pleurs, & je jurai 
d'&rre toujours fidele à la verite, pour 
mèriter l'eſtime & P'amitié des hommes 

& de mon couſin le financier. f 

Le jour du depart, ma mere m'em- 
braſſa trempée de ſes larmes; les mien- 
nes coulaient comme un torrent. Enfin 
me voila dans le coche, à la merci de la 
fortune & des orages d'un Element bien 
dangereux, muni pour bouſſole de la 
crainte de Dieu & de la haine du men- 
ſongeG. 

Des le lendemain de mon arrive à Pa- 

ris, je me fis conduire chez mon couſin, 

Mr. Bernard de Marinville: Avr. chez 
lui fans héſiter; j'ẽtais deja ſur Vescalicr, 
lorsqu'un portier me court apres, m'ar- 
rete & me demande à qui jen veux. A 
mon couſin, dis- je; je viens de la part 
de ma mere qui me 2 à lui. 

1ij 
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Le portier ninfiſta plus, croyant que 
Javais Thonneur d'appartenir a Tun des 
gens de la maiſon. Je monte, je m'&gare 


ans des pieces immenſes, je demande 


mon couſin a tout ce que je rencontre. 


On rioit, on me tournait le dos: enfin 


te fis tant de bruit, je criai fi lon-temps 


 Japres mon couſin qu'on fut lui annoncer 


ce fracas & ma viſite. On m'introduiſit 


dans un vaſte appartement, ornè de gla- 


ces, reſplendiſſant de dorure : quand je 


me vis au milieu de tant de merveilles, 
je tremblais comme la feuille, je n' oſais 


appuyer mes pieds ſur le tapis: tout 
m' ẽtonnait, m'enlevait; mon couſin, en- 
veloppe d'une ſuperbe robe de chambre, 


me recut {&verement, me pria de lui ex- 
| pro le bruit que ** faiſais dans ſon 

stel, & par quel haſard il avait l'hon- 
neur d' etre mon couſin. Je déclinai mon 
nom d'une voix presque Eteinte, & lui 
remis la lettre de ma mere. = Ah vous 
vous nommez Bernard? = Oui mon cou- 


ſin: = Comment, elle vit encore votre 


mere? = Oui mon couſin. Il parcourt 


enſuite lẽgèrement la lettre: votre mere, . 


dit-il, eſt une bonne femme, elle s ima- 


gine que lon trouve des emplois a Paris, 
comme Fon trouve des meſſes dans ſon 


Village. Allez, Monſieur, je tacherai de 


faire quelque choſe pour vous. Mais ap- 


prenez-quil n'y a point de coufins dans 
. 1114 


Lo 
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ce pays-ci, & que je ſuis pour vous Mr. 
de Marinville. Apres cette courte morale 
il me congédia, & continua de prendre 

ſon chocolat. e 
Confondu, atterré de cette r6ception, 
je retournai à mon Auberge: arrive dans 
ma chambre je me mis à pleurer; mon 
Hôte entra dans ee moment pour ſavoir 
fi je voulais diner. Etonnè de mes larmes 
il m'en demanda la cauſe. Je lui contai 
ma disgrace & Paccueil que je venais de 
recevoir. Il eſſaya de me ne” whe de for- 
tifier mon courage & mes espErances, me 
conſeilla ſur- tout de ne pas me rebuter, 
& de retourner aſſidument chez Mr. de 
Marinville. En général, me diſait-il, il 
ne faut point compter ſur la bienveillan- 
ce & la geneErofſite des hommes, & ſur- 
tout des couſins; mais l' importunitè leur 
arrache quelquefois ce que n' ont pu ob- 
tenir I humanitè & la juſtice. Mr. Martin, 
mon H6re, raiſonnait aſſez bien: c'&tair 
un de ces ètres qui n'aiment, & ne haiſ- 
ſent perſonne: tous les hommes n'avaient 
a ſes yeux qu'une meme phyſionomie, 
qu'un meme caraQtere , il les ſuppoſait 
tous faux & intEreſſes. Il eroyait le vice 
une plante auſſi naturelle que herbe des 
champs: d'apres ces prẽjugés, Mr. Mar- 
tin $'Etait fait un ſyſtème qui ẽtait appuyE 
autant ſur ces prineipes que ſur ſon eœur. 
Il avait jamais oblige Foo aux de- 
Iv | 


| 009 
—— ſes intérèts & de ſa bourſe: il 


tait prodigue de conſeils & avare de vẽ- 
rités: il avait cette juſte meſure de pro- 
bité qu'il faut avoir, comme dit Moliere, 
pour n etre Has pendu; ne faire ni bien 
ni mal aux hommes tel était a-peu-pres 
ſon grand principe. Ce portrait n'eſt 
as fans modeles. Docile aux conſeils 
de Mr. Martin, j aſſiégeai la porte de 
mon couſin qui n'<tait plus pour moi 
que Mr. de Marinville. Mais un vieux 
Portier, animal négatif, me repouſſait 
toujours brusquement, en -me diſant 
que Monſieur était ſorti. Je ne conce- 
vais pas comment, Monſieur, a ſon age, 
poſſeſſeur d'un fi beau logement, pou- 
vait paſſer ſon tems à courir les rues. 
Mon Hore auſſi impatient6 que moi vou- 
lut un jour m'accompagner: toujours 
meme réponſe de Finflexible Cerbere. 
Eh bien , dit IH6te Martin, nous atten- 
drons ici fon retour , probablement il 
couche chez lui. Comme le Portier nous 
oppoſait des difhcultes, Mr. Martin me 
eonſeilla a-Foreille de laiſſer couler un 
seu dans la main de cet homme, ce 
qui produiſit effet du-gareau dont par- 
le Virgile, qui aſſoupit le monſtre aux 
trois gueules bEantes. Nous eùümes done 
la permiſſion d' attendre dans la Cour 
Heureuſement il était jour de fete, & 


Madame de Marinville, qui avait des ö 
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Gens a édifier, ſortait pour aller à la 
meſſe. Nous trouvant ſur ſon paſſage, elle 
m'honora de quelques regards, & pré- 
venue par une phyſionomie de ſeize ans, 
une taille aſſez Rake: un teint brun, des 
yeux vifs, un viſage Epanoui, elle me fit 
demander le motif de ma viſite. Mon 
Hore prit auſſi-tor la parole, & lui ra- 
conta Eloquemment toute mon hiſtoire, 
fans oublier que j'avaig Phonneur d'ap- 
partenir à Mr. de Marinville. A ce recit 
elle eut la bonté de me raſſurer, & de 
me promettre de $s'int6reſſer pour moi 
aupres de ſon Epoux. = Demain'matin 
ſoyez ici à la meme heure, & demandez- 
moi. | 
Me voila en esperance le plus heureux 
de hommes, voila ma fortune aſlurce: 
c'&rait auſſi Vopinion de Mr. Martin, 

Le lendemain admis aupres de ma pro- 
teUrice, ſon accueil fut auſſi doux que 
celui de mon couſin avait été dur & re- 
pouſſant. = Allez trouver M. de Marin- 
ville, il eſt — — très- favorablement 
pour vous, & vous pouvez compter ſur 
{es bont&s. | 

En effet, d&s que Jeus peEnetre dans 
ſon Cabinet, „= Ah vous voila, M. Ber- 
„nard? Je ſuis ravi de vous voir, j'ai 
„toujours été très-attaché A votre famille. 
„votre mere eſt une femme de bien que 
„j eſtime: a propos, combien entend- elle 
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„de meſſes. par jour; car dans la Provin- 
„ce on prie Dieu par désœuvrement? 8 
„ſuis charmè de trouver l' oceaſion de I'o 
„liger: vous logerez chez moi: je regle- 
„rai vos appointement & vous donnerai 
„de ' occupation dans un de mes Bu- 
„reaux. - Ayez-vous déjeüné?, = Oui, 
Monſieur; = Ne déjeüneriez- vous pas 
encore une fois? = Oui, Monſieur, fins 
peine: = [Il eſt naif. On m'emmena à 
Office, & on minſtalla dans mon loge- 
ment. 7718 | 1 12 
M. Martin fut ravi de ma bonne fortu- 
ne, & il me conſeilla, ſur toutes choſes, 
de m'attacher a Madame de Marinville, 


de chercher A lui plaire: il y a plus de 


chaleur, me diſait- il, pour obliger dans 
le cœur d'une femme, que dans celui de 
vingt hommes à la fois, ſur- tout quand 
il s'agit d'un jeune homme. 5 

e pris au mieux dans cette maiſon; 
mes naivet&s, mon ingénuité faiſaient a 
diner Tamuſement des convives: Mada- 
me de Marinville ſur- tout ſe plaiſait a 
m' embarraſſer, a me preſſer de queſtions: 
un M. Dorilas, Auteur, bel-esprit, la 
ſecondait merveilleuſement, & C eſt a lui 
que je dois le nom du petit Candide, qui 
depuis m' eſt toujours reſte. ö 
Il y avait deux mois que j habitais ce 
Palais enchanté, quand Madame de Ma- 
rinville m'ordonna de venir le lendemain 
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matin a neuf heures dans ſa chambre, pour 


cerire quelques lettres ſous fa dictée. Je 


fus exact, je trouvai Madame dans ſon 
lit, devant fon miroir, ayant déjà 6tendu 
ſon rouge ſur ſes deux faces ereuſes: Ma- 
dame de Marinville dont le portrait eſt 
ici neceſſaire, paſſait, ſans s'en douter, 
de ſon été dans ſon automne. Cinquante 
revolutions du foleil avaient extremement 
muri ſes charmes: un nez très- pro- mi- 
nent, un front vaſte, deux petits yeux, 
des ſourcils très-Epais, un — maigre 
& allongé, voila ſon portrait tel que je 
Pai vu, & tel que je le vois encore, tant 
ſes traits ſe ſont imprimés dans ma mé&- 
moire. Elle me fit déjeùner, enſuite dit 
a ſes femmes; avertiſlez que Fon ne laiſ- 
ſe monter perſonne, je veux Ecrire: elle 
me fit aſſeoir aupres de ſon lit, devant 
une petite table od m'attendaient une ᷑eri- 
toire & quelques feuilles de papier. Pen- 
dant que je taillais ma plume elle s' ria, 
voyez ces Ctourdies, elles ont ferm ma 

orte. = Je vais Fouvrir, Madame, = 
Now: a preſent il eſt inutile. C'eſt que 
nous ſommes ſeuls, vous ètes jenne, d'une 
jolie figure, & la m&difance!= Eh bien, 

adame, je vais appeller Mademoiſelle 
Julie. = Je ne dis pas cela, mais c'eſt 
qu'il ſemble qu'il y ait de Tintention dans 
cette Etourderie : je ſuis encore dans mon 
lit, vis-a-yis d'un jeune homme. = Oh 


ces 


Madame, vous n' avez rien 4 eraindre de 
moi. Quil eſt ingenu! & apres un mo- 
ment de ſilence: n'eſt-il pas vrai, mon 
cher enfant, dit-elle, qu'il fait bien 
chaud?= Je n'en ſais rien, Madame, je 
n'ai dans ce moment ni chaud ni froid.= 
Il eſt unique! &Ecrivez. Mais vraiment il 
a la main jolie! Voyons. Je levai ma 
main avec une espece d' effort, & je pre- 


ſentai le bout des doits. Mais elle s empa- 


ra de la main toute entiere, la tourna, 
retourna, en +: raw , elle eſt vraiment 
jolie. Je rougiſſais beaucoup. = Madame, 

ue faut-il Ecrire ? = Ah oui! je cherche: 


j ai bien peu d'idces ce matin. C'eſt a une 


femme de Province, le ſtyle n'y fait rien. 
Oh ca, mon petit ami, ſi je vous con- 
fiais un ſecret, ſauriez- vous le garder? = 
Oui, Madame: = Ceſt qu'il eſt bon 


d'etre ſincere, mais il eſt des verit6s qu'il 


faut couvrir du filence. Voyons, m' ai- 
mez-vous un peu? Oui Madame, beau- 
coup; vous Eres {1 bonne & je vous ai 
tant d' obligations: Teſtime auſſi infini- 
ment votre carattere , votre ingénuité. 
Et comme quoi m' aimez- vous? = Com- 


me le Confeſſeur de Maman qui me fai - 


fait auſſi beaucoup d' amitiẽs: La com- 
paraiſon eſt neuve. Pendant ce dialogue, 

adame de Marinville tenoit toujours ma 
main, jouait avec mes doigts, y entre- 
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laſſait les ſiens, en $'Ecriant par interval - 
les, il ne me vient pas une idée. 
Jeétais dans un embarras, dans une 
confuſion extreme mes yeux &Etaient baiſ- 
ſes; jen'olais remuer ni ma main, ni mon 
corps; ma langue Etait glace comme ma 
penſce. Je ne comprenais pas ce que ma 
main pouvait faire dans celle de ma bien- 
faitrice. Cependant elle ne I'abandonnait 
pas, continuait de s'en amuſer, lors- 
qu'elle me demanda en ſe penchant vers 
moi, avec un ſoupir, ſeriez. vous bien- 
aiſe, mon cher ami, que je fuſſe votre 
44 etite femme? = Oh, non Madame, je = 
" 1 is encore trop jeune, & vous ètes dun © 
: age bien raiſonnable. = Qu'entendez- 
vous par un age bien raiſonnable ?= Par 
exemple, celui de ma mere. = Et quel 
4 eſt celui de votre mere? = Elle a eu 
cinquante ans le quatre du mois de Mai, 
le jour de Sainte Monique. = L'Epoque 
eſt brillante. Mais je ne date pas du jour 
de Sainte Monique. En prononcant ces 
mots, elle me rendit l'uſage de ma main, 
en me diſant, vous pouvez vous retirer : 
Je ne ſuis pas en train d'&crire: on vous 
avertira quand Jaurai beſoin de vous. "3 
Je ne la revis plus du reſte de la jour- : 
nee. Le lendemain à mon lever, le valet- 
de- chambre de M. de Marinville entra 
| chez moi, jetta quelques louis ſar ma 
| table, & me ſignifia que Monkeur , ne 
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pouvant m' occuper dans ſes Bureaux , ſe 
reprochait la 322 mon temps, & me 
faiſait propoſer de ſortir de Ihotel, ce 
matin mème, ſi bon me ſemblait; que 
Fon me dispenſait des adieux. De quel 


Etonnement je fus frappè a cette nouvel- 


le! Mais les plaintes étaient inutiles, je 
ne pouvais reculer, une voiture m'atten- 
dait a la porte, qui m' emporta & moi & 


mon bagage. Je n' eus pas meme la con- 
ſolation de prendre congé de mon couſin 


& de ma couſine. | 


Je courus chercher un aſyle chez M. 
Martin, qui fut encore plus éẽtonné que 
moi. Il ent beau m'interroger ſur la cau- 


ſe de ma disgrace, j avais beau m' exami- 
ner moi-mème, ma conſcience était cal- 


me, je ne me reprochais aucun menſon- 


ge. | ny 
| Finformai ma mere de ce triſte 6&vEne- 


ment: elle me répondit que peut- tre 


J avais laiſſè Echapper quelque menſonge, 
& que Dieu m' en puniſſait; qu'il fallait 
me reſigner a ſa providence, me tenir 
dans les bornes de la vérité, & que tor 
ou tard elle m'onvrirait le chemin de la 
fortune. | gn ſe. 
Cette lettre releva mon courage. M. 
Martin, ſur- tout, | toujours conſeillant, 
m' exhorta à aller voir M. Dorilas, cet 


Auteur qui me faiſait tant d'amitiés chez 
M. de Marinville. Ces beaux esprits, me 


—— 
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diſait- il, ſont rEpandus dans Paris comme 
les ſauterelles dans les campagnes : ils 
font ſouvent hors d' œuvre dans la bonne 
compagnie, parce qu' ils y ſont emprun- 
tés; cependant ils y percent, les grands 
meme les attirent chez eux, vu qu'il eſt 
encore plus commode de s inſtruire a ta- 
ble que de puiſer la ſcience dans les livres, 


& je ne doute pas qu'il ne trouve le moyen 


de vous tendre ſervice. Je ſuivis ſon con- 


ſeil: annonce chez M. Dorilas, comment, 


$'Ecria-t-1] , c'eſt le Petit Candide? Qy 
a-t-il mon enfant? Quel vent favora 
vous amène? Je lui racontai ma disgrace, 
& lui peignis aſſez pathẽtiquement l em- 
barras de ma ſituation. Elle eſt facheu- 
ſe, vous inſpirez de Pintérèt. Mais je 
ferai tous mes efforts pour vous ſauver 
du naufrage, nec fi male mund & olim ſic erit. 
Jaime votre caraQtere de franchiſe & d'in- 
genuité. Te ſuis recherché dans la mer 
eure compagnie de Paris, & jespere vous 
relever de votre chate : en attendant, 
comme vos reſſourees me paraiſſent très- 
limitées, je vous offre un logement chez 
moi. On doit donner dans peu ma Tra- 
gedie, que tout Paris attend avec impa- 
tience: vous avez une belle plume, vous 
m'en ferez deux copies. TJacceptai la 


propoſition avec reconnaiſſance. Retour- 


ne chez mon hdre pour enlever mon équi- 
page, il me conſeilla de m'attacher a mon 
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nouveau ProteQeur, d' admirer ſes Tra- 
.gEdies depuis le premier vers jusqu'au 
dernier ineluſivement, & de mepriſer 
devant lui les ouvrages des Auteurs vi- 
vans. Etabli dans le — des Muſes, 
je ne regrettai plus la magnificence de 
mon couſin le financier, ni Vabondance 
de ſa table: M. Dorilas diſait qu'il ne 
dinait pas chez lui, & il avait raiſon; il 
uſait d'un regime tres - philoſophique, 
Jorsqu'il ni etait pas priẽ en ville. Et quant 
à moi, il me ſoumit au régime de Pitha- 
gore; aux feves pres, dont on me réga- 
Joit abondamment. Mais la bonne chere 
neſt un ow que pour les eres prives 
des plaiſirs du eœur. i 2d 
Enfin arriva le grand jour, od la Tra- 
gedie de mon Patron allait s'6lever ſar 
Thorizon. Il n'avait pas dormi la nuit; 
toute la matin&e il parut dévorè d' inquié- 
tudes, il ne put ni manger, ni s aſſeoir, 
ni lier deux phraſes de ſuire: je ſuis bien 
aſſuré, diſait-il, en marchant à grands 
as, du rroifieme ate, du cinquieme & 
de nombre de {cenes de ma piece; il y 
a une foule'de vers, detirades qui feront 
un grand effet. Mais j'ai des envieux: 
la cabale va ſe redreſſer contre moi; & 


le public dailleurs Ecoure ſi peu, juge fi 
mal, les. connaiſſeurs ſont ſi rares: les 
hommes du monde decident I&gerement: 
les gens de lettres, arméès d'un micros- 
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cOpe, cherchent les defauts ; les. taches 


d'un ouvrage, ferment les yeux ſur ſes 
beautés. Les femmes veulent juger, don- 
ner le ton, & trouvent des ſots qui les 
Ecoutent. L'agitation, les angoiſſes de 
mon Bienfaiteur m' tonnaient beaucoup: 
je ne concevois pas ce qu'une Trag&die 
avait de fi intéreſſant pour en perdre le 
repos & le ſommeil. Il me 2 un 
biller de Parterre en me diſant: mon 
cher Candide, tu iras ce ſoir a la Come- 
die; tu &couteras bien attentivement tous 
les discours qu'on tiendra fur ma piece, 
critiques, Eloges, tu reeueilleras tout, & 
tu me le rendras avec ta ſincẽxitꝭ ordinaire. 
Quand tu verras quelqu'un applaudir , 
tu applaudiras 115 lui de toutes tes for- 
ces; voila une liſte de deux cent vers, 
on tu cxieras bravo, bravo. La piece finie, 
tu demanderas Auteur à grands cris 
jusqu'à ce que je paraiſſe ſur le Theatre, 
& quand tu m'y verras, tu redoubleras 
les bravo & les applaudiſſemens. 
Je retins au mieux la legon: & à qua- 
tre heures préciſes je me trouvai dan; 
Tarene prèt a combattre des pieds & 
des mains 7 unguibus & roftris , & a faire 


aſſaut de poumons avec les cabaleurs. 

La toile ſe wo , la piece commence & 
va jusqu'a la fin, ſoutenue par I intrẽpi- 
| dick & le jeu des Adteurs. De temps en 
temps, aux endroits 3 „je lan- 
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cais mes bravo, mais on m'impoſait 
Fence ; on me riait au nez: rien ne 
m'Epouvanrait; je reſtais immobile com- 
me un rocher battu des flots: enfin, après 
un ſanglant combat de quarante Gardes- 
Francoiſes & la mort de deux ou trois 
Heros, je vis descendre la toile: alors 
de tous mes poumons, de toutes mes 
forces, je me mis à erier Auteur,.  Au- 
teur; malheureuſement Jerais le ſeul 
criard, on m' entoure, la Garde s avan- 
et & me ſaiſit; on me traduit au Corps- 
de- garde, où je fus inveſti de la troupe 
des eurieux, attirés par la ſingularitẽ du 
fair, & ma grande jeuneſſe. Le Sergent 
me demanda fi je ne favais pas qu'il Erait 
defendu de troubler le ſpectacle, & de 
crier A tue-tète? Je rEpondis que non. 
Qu'au contraire, M. Dorilas, qui était 
mon Ami & mon Protecteur, m'avait 
recommandè d'appeller Auteur à grands 
eris, des que la Tragédie ſerait finie. 

noi, diſait - on, e'eſt M. Dorilas qui 
vous. a chargé de erier Auteur? S ui, 
Meſſieurs, lui - mème, jusqu'a ce qu'il 
vint ſur le Theatre; & c'eſt bien le moins 
que je puiſſe faire pour lui, apres les 
bontés dont il m'honore. Il me parur 
que ma r6ponſe rejouiſſoit beaucoup [aſ- 

ſemblee: chacun s intéreſſa pour moi, 
on ſollicita ma liberté & elle me fut 


: 


Tendue. © „ 
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Je ne revis Vinfortune M. Dorilas, que 
le lendemain matin, il entra dans ma 
chambre I'@il en feu, les cheveux hèriſ- 
ſes, vraiment, s &cria-t-il, des la porte, 
vous m'avez fait une belle ſcène; qui 
vous avait charge de me nommer auCorps- 
de- Garde. On me a demands ; ne 
faut - il pas toujours dire la verite? Eh! 
vous ètes un ſor avec vos vErités; ſachons 
done, puisque vous etes ſi vrai, ce qu'on 
diſait au Parterre pendant la reprèſenta- 
tion. A-t· on louẽ ma piece? ſe ne 
Fai pas entendu. = C'eſt que vous ètes 
ſourd. Eſt-ce qu'on la dẽchirait, qu'on 
la trouvait mauvaiſe ? = Out, Monſieur, 
du moins, ceux qui Etaient autour de 
moi. Cela ne ſe peut pas: des gens de 
goũt, à qui j; ai donné hier & ſouper, & 
qui ẽtaient préſens conime vous, mont 
aſſur6 le contraire, & jen erois plus leur 
rapport que le votre.;. Au reſte, je dés- 
espere de vous placer, & vous pouvez, 
des ce matin, prendre votre parti: j at- 
tens aujourdhui mème un de mes parens, 
& j'ai beſoin de votre chambre. Je n'a- 
vais rien A repliquer ; Fargument était 
preſſant, il fallut 8'y ſoumettre & re- 


gagner mon ancien gite. 


M. Martin me recut à bras ouverts; in- 

ſtruit de mon malheur, il blàma ma con- 

duite: = La verite n'eſt bonne à rien, 

les hommes ne Paimenr Pas, eſt moi 
5 1 
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qui vous le dis, je les connais, corrigez- 
vous, Cependant, - Je vous conſeille la 
patience. Avez- vous de l' argent? Très- 
peu: mais je vais en demander à ma 
mere. = Ceſt fort bien fait; en atten- 
dant, je ne pourrai vous donner votre 
chambre ordinaire, elle eſt a trop haut 
prix pour vous, mais je vous logerai au 
einquième dans: un petit cabinet; il faut 
toujours meſurer ſa dEpenſe i ſes moyens. 
Ce cabinet fe trouva un bouge très-obs- 


cur, & fort infect à cauſe du voifinage. 


II fallait ſubſiſter, mon hòõte Martin qui 
m' aimoit beaucoup, me confeilla de ven- 
dre une montre d argent qui etait le plus 
riche effet de mon mobilier, Tallai la 
r a un honnète horloger qui me 
emanda d abord pourquoi je voulais men 
de faire. Parce que Jai beſoin Car- 
gent, = Etes. vous bien preffe? = On ne 
peut davantage, c'eſt tour ce qui me reſts 
pour vivre. Pen ſuis fache, Pai tres- 
eu d' envie d' acheter, à moins que ce ne 
it pour vous obliger. = Ah! Monſieur, 
vous me ferez le plus grand plaifir, = 
En ce cas- la-, voila dix ẽeus, e eſt à peu- 
pres ce que vaut votre montre pour moi. 
Je regus les dix cus en le remereiant vi- 
vement de la génèroſité de ſon proeẽdé. 
Cependant M. Martin m'affura que j avais 


ErE friponne, & que la montre valait plus 
de trois louis, 1 
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Ce léger -ſecours fut bientdr diſſipé: 
deja la miſere m'aſlaillait, je ne pouvais 
ſortir faute de vètemens: Tamitiẽ de mon 
here ſe refroidiſſait; il diminuait tous les 
jours ma ration, me conſeillant T'6cono- 
mie: je recus une lettre de ma mere avec 
un ſubſide de quarre louis. Elle n'ou- 
bliait pas de me recommander la haine; 
du menſonge, Vamonr de la verits, ajou- 
tant qu avec ces vertus on &tait ſar-de 
faire ſon chemin dans le monde, ce dont 
je ne doutais pas. anne 
Les dons de ma mere ſervirent à dé- 
— U ma miſeère, & follicit6-par les avis 

e M. Martin, je ſortais quelque fois pour 
aller respirer Fair, & voir ſi fortune ne 
m attendait pas au coin de quelque rue 
pour wenlever dans fon char. Un jour 
je gliſſais, # mon ordinaire, le long des 
maiſons, quand, tout-à - une ber- 
line rapide, ſort à Timproviſte, me pouſ- 
ſe, me renverſe: les chevaux me foulent 
aux pieds, & par un bonheur unique je 
ne fas pas broye ſous les roues; mais 
J etais moulu, évanoui. Le berline s ar- 
rète, on s aſſemble, on m'entoure, on 


6 


me met dans cette meme voiture, & je 


ſais transport dans un appartement de- 
core par le gom̃ &Topulence. La maiereſ- 
ſe de Tequipage ſe nonimoit. Mademoi- 
ſelle AdElaide; & ce fur chez elle que je 
fas dEpoſe: certe W -romee bril- 
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lante dCattraits & des charmes du prin- 
temps, deſſervait les chapelles de Venus ; 


mais ſa ſenſibilité n'&tait point encore 
Emouſſée par I habitude de frm 
reux: elle fut vivement Emue de mon ac- 
cident ; elle me garda chez elle jusqu'a - 
mon reètabliſſement, & me prodigua les 
ſoins les plus genereux. + + 


- Des — je fus hors affaire, elle me 
fir appeller a fon dẽ jeuner, on aſſiſtait un 
homme de qualité que couronnait ſon 


_ douzieme luſtre, nommé M. le Comte de 
Vieille-Maifon. Il daigna m' interroger 


ſur mes parens, mes projets, mon exis- 
rence; je farisfigg ces queſtions avec mon 


ingeẽnuitẽ ordinaire; elle fit le plus grand; 


plaiſir. Mademoiſelle Adélaide ſollicita 


pour moi les bontés de M. le Comte, qui 


me demanda ſi j avais une &Ecriture liſible. 
Il parut très- ſatisfait de la mienne, & il 


me propoſa d' etre ſon Secrétaire avec 


ſix cent liv. d' appointement, loge & 
nourri. F acceptai avec transport & re- 
connaiſſance. Je respirai enſin: la route 
du bonheur s ouvrait à mes regards, & 
M. Martin'm'aſſura que ma fortune &Etoit 
faite, pourvu que je ceſſaſſe d' tre le ri- 
dicule Chevalier de la verité, & que j ap- 
rifſe: Part de flatter & de tromper les 
10mmes. Ma mere m'6crivit-au contraire 
ue Dieu me recompenſait, que tout vit 
ſa bontẽ, & qu'on ne pouvait pas pẽ- 
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rir dans le chemin de la vérité: me re- 
commandant de ne pas oublier le mira- 
ele des deux pigeons. | 
M. le Comte de Vieille-Maiſon avait 
paſle ſa vie occupé de ces riens impor- 


tans, la grande a 


ſites, les courſes a fon regiment avoient 


rempli le long periode de quinze à ſoixan- 


te ans. Il @ait fair pendant cet espace, 
de ſon aven, fix mille einq cent voyages 
a Verſailles, ce qui, ealeulẽ avee le temps 

u'il avait paſſe dans l' œil de bœuf ou 
dans l'antichambre des Miniſtres, pro- 
duiſait environ une conſommation de 

uarante mille heures. Des qu'il fe vit 


ſous Veroile de lautomne, ſon ame s ou- 


vrit a ambition: il commenqa à parcou- 


rir Thiſtoire, A faire des extraits qu'il 


voulait placer dans ſa mémoire; il étu- 
dioit la politique, parce qu'il s' ĩmaginait 


qu'un homme de ſon nom devait monter 


au miniſtère. C'&rait chez Mademoiſelle 


Adelaide, que tous les matins en prenant 
ſon chocolat, en la careſſant ſur ſes be. 


noux, il faiſait le tour de I Europe, 


lancait les intérèts des Princes, & caleu- 
lait les forces motrices de leurs Etats. Je 


lui liſais les Auteurs Diplomatiques, nous 
compilions; eompulſions, extrayions avec 
autant de courage que Abbé Trublet. 
Nous dreſſions 0 

5 B ir 


re des gens du mon- 
de; les femmes, le jeu, la cour, les vi- 


es mEmoires, rudis indi. 
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155 que motes, nous moiſſonnions dans tous 
les champs , pillions de tous cotEs, & 
erèions des codes politiques quienimpo- 
ſaient a Theureuſe erédulité des Bureaux, 
& qui aſſirent enfin M. le Comte ſur le 
ſiege miniſtériel, on, avec l'aide de Dieu 
& des commis, il ſe ſoutint quelques 
anne. ; 928 
le coulais une vie aſſea douce aupres 
de lui; il paraiſſait fatisfairge mon zele, 
de mon intelligence; il louait beaucoup 
ma franchiſe, ma candeur: ſouvent il me 
laiſſait chez fa bien -· aimée Mademoiſelle 
Ad<laide; oecupè 4 copier ou à extraire: 
un jour il la quitta de très- bonne heure 
pour aller à Verſailles. A peine fut-il 
forri, qu'un jeune-hamme d'une figure 
age&able 2 je n'avais jamais vu, ſe 
preſenta & fut introduit. On me fir paſſer 
dans un cabinet voiſin. D'abord ils par- 
leèrent à voix baſſe, mais inſenſiblement 
Fentretien s6chanffa , & malgre moi fixa 
mon attention. Oui, vous laimez, per- 
fide, s Ceriait le jeune. homme: Etes- vous 
fou, rEpondait Adélaide; moi aimer le 
Comte de Vieille-Maiſon? un vieillard 
dont les eareſſes m'excedent, & dont 
Pamour me rappelle le ſupplice de je ne 
Mais quel tyran qui lioit les corps morts 
aux vivans. Ne yoyez-yous pas que c'eſt 
la nèceſſitẽ qui m'attachea lui? Vous eres 
ſans fortune, la mienne n eſt encore qu un 
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filet d eau qui s Echaꝑpe de ſa ** ; que 
deviendrions - nous ſi je le disgraciais? 
Quelle fut ma ſurpriſe: a ce diseours; moi 
di croyais le Comte Vami le Plus i intime 
& le — cher à cette femme; je m'&vadai 
ſoudain pour ne en Ouir davantage. 
II Etait minuit orgque le Comte arriva 
de Verſailles; je ntais geln encore cou- 
hé: il m'avait ordonnè 2 pour 
ſai 1 lire le mémoire 945 4 deyais copier. 
Il me fir appeller, & la lecture faite; apre 
avoir lou mon zele & mon aktivité, 1 
2 | 1 des nouvelles ge ſa chere 
Adelaide. Conviens, mon enfant, ajouta- 
t · il avec enthouſiasme, qu elle ches. 
ame Monſieur le Comte. Et | 
de qui fait 485 e de ſon ame, de ſes 
mcurs, c'eſt N {an ee , 
ur moi; car tu is t appercevoir qu elle 
5 aimed la folie. Je rougis, & ne répondis 
rien. IX tu gardes le filence ? — 
terais- tu E. eee Voyons, dis- 
moi la 6. & i Ctais..trop pour 
oſer la déguiſer, & je Faſſyrai que Made, 
moilelle Addlaide nel aimait point. Il me 
demanda ſur quoi j Fade cette Ee 


ture. Je lui W alors! ae anon 


du matin avec le pans 

poſſible, s Ceriait le "Come! A Aru bien 

entendu ? Rien n'eſt plus vrai: BR 
m'eètre trompẽ. N te D L . 
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vice que tu me rends. C' eſt toi qui me 


deſſilles les yeux: je ſerais un ingrat sil 


s effagait de ma me moire; en me parlant 
ainſi, il s'agitait, allait, venait, en s'Ecriant 


toujours: Eſt- il poſſible! Il ſonne, fait 


mettre ſes chevaux, & vole chez ſon in- 


fidele. Pour moi, fort content de moi- 
meme; ſatisfait d'avoir révelé la verité, 
& aſſure de la reconnaiſſance du Comte, 
je fus m'abandonner aux douceurs du ſom- 


M. le Comte ne rentra que le lendemain 
a midi; & il m'envoya auſſi tot une gra- 
tification de quinze louis, en me faiſant 
dire qu'il ẽtait content de mes ſervices, 
mais qu'il nen avait plus beſoinß & qu'il 
me permettait de ſortir de Thotel pour 


- N . 


n'y plus revenir.: 
]e fus atterrẽ du coup. Ma penſce était 


bien loin d'un pareil Evenemenr. je reſtai 


long- tems ſur mon fauteuil, immobile, 
& plongé dans la douleng. Enfin repre- 
nant mon courage, je déſogeai ſans bruit. 
Gage, me dit / Hòte Martin, en me voyant 
entrer avec armes & bagage, que vous 
aviez quelque verite de trop ſur le cœur, 


& vous n avez pu la retenir. Mais avez- 


vous de PTargem ?= Oui, je ſuis riche, 


Fai vingt-quatre louis. Tant mieux, je 


vous donnerai votre chambre ordinaire. 
Je vous conſeille cependant de ne pas 
bund ii bien, demain 
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mal, tantòt de la pluic, tentdt, du ſaleih 
& le tems va toujours ſon train., 
Deux ſemaines s etaient Ecoulces. dey uis 
ma disgrace, quand M. Marti in entre dans 
ma chambre pour me pier rendre ſer - 
vice à une veuve loge dans ſon Höte 
qui avait 2 — & des Placet 
pour la Cour à faire copier. Mais ibm a- 
— qu of at ne 1 r auc 5 
ſalaire, attendlu que la Dame m 
ſait — charg6e: despèces; ce motif 
douhla mon zèle, & je me fis —.— 
auſſi. tit cho cette yehve. Elle ſe con 
— en texeuſes, — ur 
ne vais trop nar oOndre ro- 
s ſi honndtes, mais enfin n je l Jos. dis 
que plus ells m'occuperaits & pls, Jan 


rais du plaiſir. Madame * {(c'trait 


fon nom) tai une femme de —4—. 
ans, dune phyſionemie fine & pirituel- 
le; un air de triſteſſe, une pre de pa 
leur ajontaient à Finteret & a | Ayſe ion 
de ſon viſage. J eus le bonheur de lui in- 
ſpirer quelque confiance; les ames bon⸗ 


nktes & ſenſibles le; cherchent, ſe devi- 


nent, & s uniſſent ſouvent au premier 
abord. Elle me racenta ſes malheury., 
Elle &rait veuve d un Nẽgociant de Rouen, 
qui, frapꝑe des traits de Ladvexſite, ętait 
mort conſum6 de chagrin, & avait laiſ- 
{ pour toute fortune A ſa fille & à fa 
reuve * de. trente mille 
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le Gouvernement. N'ayant 
rien pu obtènir par: ſes lettres, elle s ẽtait 
decidée à Venir ellememe ſollieiter ſon 
rembourſement; Penétre de fa ſituation, 


68) 
livres, dies par 


Je lui offrais mes faibles ſervices avec la 


lus Vive chaleür, lorsque tout: à. coup je 

is ſortir q un cabinet Fimage des Grä- 
ces & du Printems Tous e plus ſimple 
néglige. C'etair la fille de Madame Du- 
— elle me falua, pu la à ſa mere; je 
e fai trop ee quelle dit, mais au ſon 


| de ſd voix, au tharme qui Venvironnair, 


mon ame ſembla ſortir Gur long ſom- 
meil: N des ſentimens nouveaux, 
hefirgis, je eroymis voir un etre ecleſte. 
a were me ren r Luſage de mes ſens en 


nib Ey le Memoire que je devais c 


Tallais bogen elle mͤar- 
Rees en Taney, le —— 3 
la WEAVE: + an hy wi re, je ro 


ore- pour vit m — 
K alle Wy R. ment, 


$6667 „je reſtai. Su table était 
F&cole de le fon irs, & cependant ee re- 
pas me parut cient,” Quel eſt done 


ng attrait; cetre attain. mpathique 
s' em de notre eur, Tentrafne 
rupidement vers un objet, nous y arta- 


che par une chaine de fer, que I ubſenee, 
le tems meme ne peuvent aufer Pavais vu 
Mademoiſelle Adelaide, elle etait — 


herement belle, une parure elegante, le 


n 
. 
=” 2 4 


(29) 


qui dirigeait G ohne ajoutaie 
mw »a Veelar de fa beauté; — 
dant nulle Emotion n'avait encore éveil- 
le mon eur & mes ſens. Roſalie; e était 
le nom de cet ètre enchanteur, ne ſe pr6- 
ſentait ur ſous le deshabillé le plus mo- 
deſte, — adorais. Nul; ornement 

ne eharg tete, {es cheycux d'un 
—. Ae avaient Lair de: TLabandon. 
Elle et été la beauté m&me, ſans quel- 
ques legeres imperfections dans la rẽgu · 
larits des traits; mais ſa phyſionomie 
avait tant d'expreſſion, ſob regard était 
fi aniih6, ſes ouvemens avaient tant de 

eharmes q elle Parlait: à Fame avant 
eee er ſens: or taille ẽtait ſouple & 
gere, telle qu'on la donneroit zux Gra- 
. on 5 les realiſer. 2:Ses. pieds, 
ſes mains, appellaient les caxeſſes de 1'a- 
mour; ſon ame noble, élexst rein . 
fenhbilice. Son eſprit ẽtaitidlicat, prompt, 
plein de ſineſſe: & dagremens;oSa vivdicite 
— avnit heſoin quelque foib d etre 
par la reflexiohi Elle — 
— mats la ſenſibilité de ſon cteur, & 
lumières de fa raiſon, la: ſauvaient de 
la coquetterie. Divers; talens l' etnbelliſ- 
CT ſa dauſe —ů rag elle 
eultivait la — rare talent quꝭ elle 
23 depuis Ehe v — 
—— 12 6 — Sina, | Je 
pens complu à — ge, potrrons 
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paree que Roſalie a inſſus ſur le reſte de 
ma vie, & je puis dire delle ce que 
Montagne diſait de ſon amie la Bëotie, 
fe Paimais parce qus c'dtait_ elle ,. parece que. j d 
moi. Sik $54 90314) $1365 $4579 15 9h nn 5! 
pendant tout le diner, mes yeux la 

eieechdrend; deux fois je Tencontrai les 
fiens, & depuis elle les tint toujours baiſ- 
ſts. Pobſervai que Madame Dumas ne 
buvait que de eau: je lui en parlai; elle 
me rẽpondit qu'elle en ſouffrnit; mais 
2 lei vin d auberge ẽtait un | pour 

n'eſtomac; & que le prix du bon Etart. 
au- deſſus de ſes facultés. Je recutitlis ce 
os. Nous parlime re des eour- 

e Paris, la boue, le temps, les em- 
barras des rues Femptchaient: d aller à 
Pn N ils — — ſi TO 

e m'o es eo ons; 
quelqne. ronce, je fus aceeptẽ, '& le 

er fini, je courus les exẽcuter: 2: 

fus. je dehors que la pluie m aſſaillit, le 
retour du ſoleil apres un long o 
etẽ moins agreable : ſouffrir pour ce qu on 
eſt un plaiſir ſi doux! Je revins au 
bout de deux heures triomp & tout 
pere de Pluie; 3 Javais rèuſſi dans mes 
commiſhons, dert ntait mon 
fus plains de Raſalie, — 
reſſerent amv 


n le reſte de la ſoirce dans he 
d'enchantement & divxelſe; ye leur 
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parlai de ma fortune, de ma naiſſance; je 


contai mes aventures depuis mon arrivèe 
à Paris. Roſalie daigna me louer & me 
plaindre: ſa mere parut en conceyoir plus 
d' eſtime pour moi. On ne me pria point 
a ſouper, & je me retirai dans ma cham. 
bre, où je paſſai une partie de la nuit 
A copier le mEmoire de Madame Du- 
mas. Je me couchai à la naiflance du 
jour, mais le ſommeil me refuſa ſes 
you „, & las Cagiter ma couche ſans 


ucces, je me levai. 0 

Mon premier ſoin fut de prier mon 
hote. de m'avoir dix bouteilſes de bon 
vin. Je les payai d'avance pour ètre 
bien ſervi: c'6rait la méthode la plus 
fire avec lui. P employai le reſte de la 
matinée A la copie du mémoire, & des 
qu'elle fut finie, je courus la porter & 


Madame Dumas. Mon attivite F'ttonna; 


mais $'appercevant que Javais les yetix 
rouges du travail de la nuit, elle me 
gronda de m'tre ainſi exc&dE.,, & me 
menaca de ne plus me donner de Tou- 

vrage. 4 f 3 4 
| 8 fus encore pri à diner; je pro- 
olai alors mes dix bonreilles de vin; 
ui jurant qu'il rẽtablirait fon eſtomac. 
Elle me refuſa: mais Roſalie vint à mon 
ſecours, & m'aida à vainere ſa dElica- 
teſſe. Je connus pour la première fois 
qu'il V avait un grand plaiſir à donner. 


Commis, 
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1 je reſtai quelques momens 
avec Roſalie, Vingt fois j ouvris la 
bouche pour laiſſer Echapper quelques 
paroles, vingt fois ma voix expira ſur 
mes lèvres; j 6rais ſans contenance, j at- 
tiſais le feu, je me mouchais, je. cra- 


chais, enfin, Madame Dumas rentra & 


| four mon ſupplice. Keren 


Ses affaires Tappelloient a Verſailles, , 
mais les:courſes que Ton y fait pour 
demander- juſtice ou grace, ſont tres- 
onereuſes. Souvent la recompenſe ou la 
faveur que Ion obtient a couté le dou- 


ble de 1 ſans compter la — 


gue & la 2 temps, qu il eſt 


| mis 5 calculer Fa . i ofa | 
quand on nia pas le bonheur de faire le 


métier de — Madame Dumas s 'y 
Frair rransport6e deux fois fans ſucces ; 
elle n'avait pu voir que rapidement les 
ſous-Miniſtres qui ne i avaient pas écou · 


tee. Je me propoſai pour faire le vo- 
yage: : Mais-comment — 2 


pied, Madame, j ai de bonnes jambes 
& Texercie melt tres- ſalutaire. Il fal. 
upplier pour obtenir cette faveur 
— je partis a ſix heures du 
— je . une lettre au premier 
rapportai la rEponle : 
Jarrivai- Pour er auſſi que ſi 
revenais de la promenade. Comme je 


fus remercif, ous, ageusilli! 'Quel de. 
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| dommagement d'une fatigue paſſagere! 


L'après-dinée, Ihdte Martin vint rappor- 
ter une bague à Madame Dumas, diſant 
u'il n'en pouvait trouver que ſix louis; 
& elle en demandait dix, & la bague en 
valoit davantage. Je me tus: mais le ſoir 
je portai douze louis a M. Martin & le 
chargeai d' aller annoncer à Madame Du- 
mas qu'on &tait venu lui offrir cette ſom- 
me pour ſa bague : elle en fut ètonnte; 
mais ſes idées ne Te fixèrent pas ſur moi. 
La nature s'&tait embellie a mes yeux, ja- 
mais la vie ne m''avait paru fi douce; 
FEternir6 ne doit ètre qu'un point ſans 
meſure, ſans espace, fi Von jouit dune 
fElicit6 pareille ! que ſeraient quatre vingts 
ans Econl6s dans cet enchantement! _ 
 Ferais cependant tourmenté du defir 
de faire connaitre mes ſentimens A Pai- 
mable Roſalie; mais je ſentais que je n'au- 
rais jamais le courage de les exprimer de 
vive voix; apres beaucoux d' anxiétés & 
d'incertitude, je me d&cidai a compoſer 
cette lettre. 4 
„„Je tremble, Mademoiſelle, en vous 
„Lerivant: pardonnez- moi cette dEmar- 
„che, ce ſera, je vous jure, le ſeul tort 
* que [aurai envers vous; mais aujour- 
„d'hui je ne ſais plus on Jen ſuis. Je 
„vous aime Eperdument, j ignore fi c'eſt 
„de Vamour ou de Tamitié: c'eſt peut- 
„etre tous les deux. Ne men veuillez 


< 
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„ pas, je vous en ſupplie, vous me ren- 
„ driez trop malheureux: & eependant je 


„ne vous aimerais pas moins. 
5 Antoine BERNARD. 
La lettre faite, il fallait la donner; & 
c'&tait la mon plus grand embarras. Je 
la gardai pendant trois jours fans jamais 
oſer la risquer. Enfin, j circonftance me 
favoriſa. Roſalie me demanda un livre 
que Javais. Je fus invenrif pour la pre- 
miere fois. je recopiai ma lettre fur un 
carré de papier que Jadaprai fur la cou- 
verture intérieure, & je profitai de l'ab- 
ſence de la mère pour le ne à Roſa- 
lie. En le lui prẽſentant je balbutiai, ma 
main tremblait. Mais qu' avez vous 
Monſieur, vous paraiſſez troublé! = 
C'eſt que, Mademoiſelle, ce livre con- 
tient un ſecret qui m'accable & que je 
n'oſe confier & perſonne. = En ce cas. ld 
je dois vous le rendre. = Non, ce ſerait 
encore pis, daignez plutòt Fapprendre, 
il eſt-Ecrit ſur la couverture. Elle Pou- 
vrit fans me rẽpondre, lut quelques mots, 
& rougit beaucoup: dans cet inſtant, ſa 
mere rentra, & Roſalie le poſa aufſi-rdr 
ſur la chemin&e. ]'&tais au ſupplice: mon 
esprit s garair, ce livre m' pouvantait: 
Madame Dumas en demande ſe titre? fa 
fille, plus raſſurée, rẽpond pour moi: 
alors, ge rw le prend, Touvre, en par- 
court quelques lignes. Je n'y tins pas: 
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mon fang ſe fige, le ceeur me manque, je 
me trouve mal: Roſalie s' en appercurt la 
remière, jetta un cri de fraycur : à force 
3 & de vinaigre, Teau de Cologne 
nous manquait, je recouvrai mes ſens: 
mais ce qui acheva de me rerablir entie- 
rement, ce fut l'action de Roſalie qui e 
porta le livre dans ſa chambre. | 
Madame Dumas, riche des douze louis 
dont Javang payé ſa bague, ſe décida & 
aller faire quelque {6jour a 5 pow: 
eſſayer d chauffer Thumanit6 & Pattivits 
des Commis. Elle fixa ſon départ au ſur- 
lendemain. A peine avais- je oſé paraitre 
aux yeux de Roſalie: je ne e 
u' en tremblant; mais touchèe fans doute 
4 mon embarras, elle n'affetta rien, 
m'adreſſa la parole d'un viſage tranquille, 
& remit la 16rEnitE dans mon cœur. Je 
les conduiſis jusqu'aux voitures de la 
Cour. En leur donnant la main pour 
monter, je fus aſſez heureux pour tenir 
quelques inſtans celle de Roſalie. Tofai 
Fabord la preſſer lẽgèrement, je m'en- 
hardis, je ſerrai davantage, mais ſans 
oſer lever les yeux; je craignais fi fort 
de déplaire! Vaimable Roſalie voulut bien 
ne pas s apperceveir de ce mouvement, 
& ne me retira ſa main que pour entrer 
dans la voiture. Voila la premiere faveur 
que j'ai recue de amour: auth s eſt- elle 
imprimèe au fond de mon ame. Je n'ou- 
7 C19 | 
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blierai jamais les delices de ce mo- 
ment. Ps | 
Je paſſai 2 jours dans ma cham- 


bre, rèveur & ſolitaire: M. Martin voyant 
ma triſteſſe qu'il prenoit pour l ennui du 
des&uvrement, me conſeilla de me diſtrai- 
re, & d aller a quelque ſpeQacle des Bou- 
levards, C'eſt la, me diſait-il, que l'on 
trouve la veritable gaitè, & la ſimple na- 
ture. Jai etè a FTOpera, je m'y ſuis en- 
nuyE: la Trag&dic des Francais me don- 
ne des vapeurs, & la migraine pendant 
huit jours: il n'y a pas aſſez de combats: 
J y voudrais plus de ſoldats, plus de morts, 
plus de bruit, & point de ces longues con- 
verſations, qui font bàiller tout le monde. 
Je ſuivis le conſeil de M. Martin, & je 
fas occuper une place aux Variẽtes amu- 
ſantes. Je me trouvai & cotE d'un homme, 
qui s' appercevant combien j ẽtais nou- 
veau a ce ſpectacle, fut rempli d' atten- 
tion pour moi, il m'expliquait le ſujet des 
pièces, me nommoit les Acteurs, il por- 
ta la politeſſe jusqu à m' obliger a prendre 
des rafraichiſſemens. Apres la Comédie 
il voulut abſolument m' accompagner jus- 
ques à mon hore]: il me propoſa, pour 
le jour ſuivant, une partie chez Nicoler. 
Il m'en preſſa le plus obligeamment du 
monde: j acceptai, & nous, nous donnd- 
mes _rendez-vous a quatre heures au Pa- 
lais Royal, Je me feélicitai de ma bonne 
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fortune, & d'avoir rencontre un homme 
auſſi aimable, & auſſi honntre. Je m'y 
rendis exactement. Lui-mème avait de- 
vance le tems, preſſẽ du dẽſir de me voir, 
Il m'engage à me promener en atten- 
dant l' heure du ſedate; me fait quel- 
ques queſtions d' amitiẽ ſur ma ſituation, 
me recommande de ne point porter d' ar- 
ent ſur moi dans les lieux publies, in- 
es de filoux ; enſuite, avec une effu- 
fion de eœur bien rare, ilm'offre ſa bour. 
ſe; à votre age, diſait-il, les moyens ne 
ſont jamais en proportion' des' beſoins. 
Je le remerciat vivement. Abjurez tout 
myſtere avec moi: regardez-moi comme 
votre meilleur ami: jespere le devenir: 
& meriter ce titre: dtes-vous en fonds? 
Avez- vous de l' argent? Oui, pen ai 
encore. = Combien?= Dix louis. I 


faut les mEnager. Enſuite, il me que- 


ſtionna ſur mes ſocietes, me conſeilla 


de m'attacher toujours a la bonne com- 


agnie. Qui frẽquentez- vous a Paris ?= 
Fe lui parlat de Madame Dumas & de ſon 
aimable fille, de leur {our à Verſailles. 
je lui peignis fur-tout Roſalie des cou- 
eurs les plus ſeduiſantes: gageons, me 
dit-il, en m'interrompant, que vous Etes 
amoureux de cette fille charmante? = 
Oui, jeVaimeau-dela de toute expreſſion. 
La nuit je m'eveille vingt fois rempli de 
ſon image; le jour je n 1 d' autre beſoin 
113 
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ue de la voir, & de TFentendre. = Eſt- 
elle riche? = Oh non, il sen faut de beau- 
coup. Je lui contai alors I'hiſtoire de la 
bague que j'avais achetée ſous main. II 


loua vivement ma geénëroſité, m'aſſura 


qu'il men eſtimoit davantage. ,, Quoi de 
plus doux, diſait-il, pour une ame hon- 
nere, que de ſecourir la vertu malheureu- 
ſe, & objet que Fon aime; en pareil cas, 
il faudrait ſe vendre ſoi-mème; & cette 
bague, Lavez- vous? Non, elle eſt entre 
les mains de M. Martin. Enſuite, il me 
demanda ſi la mere m'Ecrivait. = Pen at- 
tends une lettre. Eerit. elle bien? = Je 
ne connais pas ſon Ecriture. Nous arri- 
vames ainſi deviſant chez Nicolet. Il vou- 
tut abſolumeur me defrayer:, trop heu- 
reux, ajoutait- il, de trouver Poccaſion 
de me prover l'intẽrèt que Vinnocence & 
la —— de mon caradcteère lui avaient 
inſpire.” Conſervez ſoigneuſement cette 
precieuſe qualité; je voudrais bien que 
tous les hommes vous reſſemblaſſent. 
Nous nous ſéparàmes apres le ſpettacle 
avec toute la chaleur d'une vive amitié. 
Ce qui rendait notre ſẽparation {i doulou- 
reuſe, fi tendre, c'eſt qu'il allait paſſer 
quinze jours à la campagne, chez un on- 
sen étais réel- 
lementafflige; Jai vu peu d hommes auſſi 
prévenans, auſſi attentifs. 
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Le lendemain matin, à peine avais· je 
quittè mon lit, que jentendis frapper à 


ma porte. Jouvre, je vois une femme d'un 


age mir, en robe noire, en grand bonnet 
qui me demande Fun air doux & riant fi 
je ne ſuis pas M. Antoine Bernard. 
Oui, Madame, c'eſt moi-mème. Ah, 
Monſieur, j'en ſuis enehantée: d'après 
le portrait que l'on m'a fait de votre hon: 
neters, de la beauté de votre ame, de 
votre amour pour la verits, j avais le plus 
grand dèſir de vous connoĩtre. Continues - 


mon enfant, ne vous laiſſez point core 


rompre par l'air infectẽ du ſièele, & Dieu 
vous bEnira. Tecoutais Pail ouvert, & 
la bouche béante, lorsquelle ajouta, j ar- 
rive de Verſailles, & je vous apporte 
une lettre de Madame Dumas, cette fem- 


me reſpeQable, votre amie, & la mien- 


ne. Au nom de Madame Dumas, je jette 
un eri de joie, je demande mille pardons 
a cette bonne Dame, je la fais affeoir, je 
la remercie de fa complarfance, de fa pei- 
ne: Je Paurais embraſlte de bon eœur fi 
Javais oſé. Comment ſe porte t- elle? 
= Aſſez bien; un peu de rhume. Et 
Mademoiſelle Roſalie? = Elle a Pair prẽ- 
occupe, reveur, je lui ſonpconne quel- 
que inclination à Paris, car elle s ennuie 


A Verfailles, elle me le diſait encore hier 


au ſoir. I fant convenir que c'effne De- 
moiſelle bien aimable, bien honnète; 
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trop heurenx celui qu'elle aimera. Ces 
propos coulaient dans mon eœur comme 
un baume dElicieux, Jouvre la lettre, je 
la dévore, la voici. 2 

„ Je connais, mon cher Monſieur, la 


„ nobleſſe de votre ame & votre amitié 
„ pour nous: je ſuis obligee de faire un 


„ Preſent de vingt louis pour hater & ap- 
„puyer le ſucces de mes ſollicitations; 
„ vous ſeul m' avez inſpirẽ aſſeʒ de confian- 


y ce pour m' arracher un aveu pareil, & 


„ vous prier de me les preter, ſi cela ne 
v vous incommode pas: cependant, com- 
„me je crains fort d'ètre indiserete, & 
„ que je ne yeux pas abuſer de votre gé- 
„nèroſité, je me contenterai de dix louis, 
„& pour completer ma ſomme je me dé- 
„ferai de quelque bijou inutile. Vous 


„ pouvez remettre cet argent à Madame 


„Saint-Denis, qui a bien voulu fe char- 
ol ber de cette lettre. C'eſt une femme de 
„ la plus grande probité & la plus ancien- 
„ne de mes amies. Roſalie ſe porte bien, 
„& me demande la permiſſion de vous 
„ Ecrire nne ligne de ſa main. Thereſe, 
93 DUM . 4 | | | 
„ Je fais mille complimens a notre ami 
„M. Bernard, nous le regrettons beau- 
„ coup, Maman & moi: s il Erait ici avec 


„nous, le temps ne nous paraitrait pas 
v auſſi bo | 
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Quelle douce, quelle vive emotion J 6= 
proùvai en liſant ces mots tracts d'une 


main ſi chère! je me hatai. de compter 


les dix louis qui me reſtaient, A la chari- 


table Madame Saint-Denis; je lui fis mil- 
le excuſes de la peine qu elle voulait bien 
prendre: j inſiſtai pour la reconduire jus- 


qu'à la porte de la rue, où je la quittai 
en la chargeant de mille ben&dittions.  . 

Des que je fus dans ma chambre, je 
m' abandonnai à mon raviſſement; je lus, 
relus, la poſtille de Roſalie; je la baiſais, 


la rebaiſais avec transport. Je ſortis pour 
commander un petit {ac de taffetas — 


dans Ky ny renfermai cette lettre ſi 
qere, & je la portai depuis, appliqueée 


9 Quelques jours apres., ces Dames re- 


vinrent de Verſailles, bien fatiguces, bien 


22 de ce ſejour, & dẽſolées ſur- tout 
da 


ir épuiſé leurs facultés pour avoir 

en 1 — de parler une fois au Mini- 

ſtre, qui 

2 n'y avait pas d argent, & qu'il fallait 
Failleurs conſtater la dette. Elles ne me 
rlerent point de l'emprunt de mes dix 


ouis, je me gardai bien auſſi de laiſſer 


: Echapper le moindre mot à ce ſujet. 


5 222 3 Etais denuè d' argent, & il 


fiai mon embarras à M. Su, qui con- 
| ; t v 


eur rEpondir que Fon verrait, 


0 de lui comme de:la {ants * quand 
il manque, on en ſent la.n£ceſſirs, Je con- 
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naiſſant Ietat de mes finances, m'en de- 
manda le compte. Je fus oblige de lui 
declarer la verite, Le ſieur Martin était 
ne déſiant, l' emprunt lui parut ſuspect: 
& malgre le filence que j; avais exigé de 
lui, il s' en ouvrit a Madame Dumas; qui 
etonnèe, dEfolte, me fit appeller ſur le 
champ, & exigea un nouveau reit de mon 
aventure. Je le fis avec fidflit6: elle 
voulut voir la lettre que m'avait remis 
cette femme: comme elle ẽtait ſur mon 
ſein, enveloppte dans ſon petit ſac verd; 
je fus un peu trouble : j héſitais: mais 
preſſe par de nouvelles inſtances, je la 
tirai, en rougiſſant de ſon dẽpòôt; heu- 
reuſement, on ne s appergut pas de cette 
cErEmonie, ou du moins, on ne $'y ar- 
reta pas. Madame Dumas nous montra 
alors un billet écrit de ſa main, & les 
deux Ecritures Etaient bien diſſemblables. 
Martin s'Ecria qu'il s'en était douts, que 
Javais étẽ friponne, & que le fripon ẽtait 
celui qui me faifait tant d'amitiEs aux pe- 
tits ſpetctacles. „ Mais auſſi, qui jamais 
a avouẽ qu'il avait de Vargent chez lui. 
Quand vn vous le demande, ne faut-il 
— dire la verite? = La verité! quelle 
ttiſe! Continuez, & vous verrez fi la 
verité ne vous menera pas en ligne droite 
a Thopital, on aux petites maiſons. A 
cet Eyenement je ne perdis que mon ar- 
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nt; & j'y gagnai plus d' affection de la 
— de — 42 & — la fille. Auen 
M. Martin, malgré ſon amitié pour 
mot, neut garde de m'ouvrir {a bourſe, 
mais charmè que je vive, pourvu que ce 
ne ſoit pas à ſes depens, il d6clara a Ma- 
dame Dumas achat que j avais fait de ſa 
bague. ſe fus vivement grondé de cette 
charmante femme. La bague fut remiſe 
en vente, on s''en defit à un prix aſſez 
honnéte, & mes douze louis, me 
rembours ²· | 
Mie voild encore dans le ſein de Topu- 
lence, enchante du preſent, peu ſoueieux 
de Tavenir, & m' abandonnant doucement 
au courant de ma deſtinq eee. 
Mlais un orage ſe formait fur notre ho- 
rifon. Roſalie, Paimable Roſalie, depuis 
quelques jours languiſſait, ſouffrait des 
maux de tete continuels; au troiſieme jour 
la fièvre, le transport la ſaiſiſſent. On 
vient meèveiller dans la nuit, je cours chez 
un habile Meédecin, il ne veut pas ſe le- 
ver, il ne marche jamais la nuit, je ne 
pus enfoneer'{a porte, ear je Faurais ar- 
raché de ſon lit. On m indique un au- 
tre; jy vole: à foree de eris & de priè· 
res, Mr. le Docteur s enyeloppant de ſa 
robe de chambre & d'une grande perru- 
que, conſent à me ſuivre. — une 
prompte ſaign&e, je vole che le Chirur- 
gien: je le fis depecher; je Vamene : 


1 =. 
— tableau que celui d' unet jeune per- 
lonn 2 | 


Jar e brillante d'attraits, giſſant ſur le 
r lt de la mort; ſa mere auprès-d' elle, 
N 2 ẽplorẽe, Vembraſſant à chaque in- 
Rant, la conjurant de vivre, implorant 

la mort pour elle- meme. Moi d'un autre 

core, égaré, Epetdu, voulant lui pro- 

diguer mille ſecours inutiles. 

Je connaiſſais la délicateſſe de Mada- 

me Dumas. Je' vins A ſes genoux lui 

apporter mes douze louis; elle m'em- 

F braſſa: Jen accepte, dit-elle, la moitié; 
il s'agit du ſalut de ma fille, & vous etes 

fi-fort notre mit.. 

IL'etat de Roſalie était toujours allar., 
mant: la nuit on ne me permettait pas 
de reſter auptès d' elle; mais j allais de 
ma chambre à la ſienne pour 6couter à 
la porte, pour apprendre de ſes nouvel · 
les; le jour je reſtais auprès de ſon lit, 
on je courais la Ville pour lui chercher 
du ſecours. Enfin la fièvre ſè ealina, l'es- 

PErance revint; & nous respirames. Le 
Dimanche Madame Dumas voulant en- 
tendre la meſſe, me conſia la garde de ia 

fille. Sa pauvreté ne lui permettait pas 

| | den 'avoir-d'autre: je reſtai donc anpres 
1 de fon lit, ne lui parlant pas de peur de 
5 Tagiter, mais ayant les yeux toujours 
fixes ſur elle, un ſoupir qu'elle entendit 
la fit tourner de mon core; elle jetta un 
regard ſur moi & de Fair le plusintereſ- 
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| ſant, ſans proferer une parole, elle me 


_ avec transport, je la couvre de mes bai- 
ſers : ah ma chere Roſalie, lui dis- je, 
vivez, vivez, ou je meurs. Je m'arrètai, 
6 les ſanglots, les larmes m' intereeptent la 
parole: Roſalie ne me rẽpondit rien, mai 
je ſentis preſſer doucement ma main. Je 
| porte encore la ſienne ſur ma bouche, 
| mon viſage, je la baigne-de mes larmes. 
̃ Madame Dumas entra dans ce momen 
Roſalie retira fa main, . mais. je ne pus 
; arrèter mes pleurs; qu'avez-yous donc, 
me dit Madame Bums d od viennent 
ees l fus obligt de lui racon- 
ter la ſgene touchante qui venait de ſ 
ſſer. Elle ne répondit rien: mais J 
ir elle me prit en particulier & me 
demands ſi j; aimais ſa fille: Oui, Ma- 
dame, avee idolätrie. = Lui aven · vous 
declare votre amour? Jamais de vive- 
voix: mais je lui ai teri, Elle a regu 
votre lettre? Javouai, alors le détour 
dont je m'6tais: ſervi pour la lui faire 
parvenir. On doit excuſer, votre jeu- 
neſſe, & votre ſincérité couvre votre 
faute. Mais je vous conjure au nom 
de famitié & de Thonneur de ne pas 
nourrir cette paſſion. La fortune s op- 
poſe & yos-veux; nous ſommes pauvre. 
vous n stes pas plus fortune que nous, 
er YOS | CORTE: dera votre 


„ P oo. nr 5: © O98 


& - Futon - 


| 
A 
! 
k! 
: 


5 


* 


% 


(4) 


malheur réeiproque. Allons ; promet- 
tez-moi de ne plus I 
Madame, comment peut-on s'empècher 
d'aimer ? C'eſt Touvrage du tems & 
de la raiſon. Premettez- moi du moins 
de lui cacher vos ſentimenus. Je ſoupirai, 


- 115 promis. Je connus dès ce moment 
7 


tourmens, les angoiſſes de l'amour. 

e jour ſuivant; ꝓour 1 ma tri- 
ſteſſe, je fus me promener ſur les Bou - 
levards: je les traverſais, au milieu d'une 
foule de caroſſes, abandonné à ma re- 
verie, Ilorsqu'un grand laquais me tirant 
— le bras, me dit qu'une Dame, dont 
mi'indiqua la voiture, deéſirait de me 
parler. Je le ſuivis, & je reconnus Ma- 
emoiſelle Adelaide. Elle m'aceueillit d'un 
ſouris gracieux, me reprocha doucement 


mon ileresen vis-a-vis" du Comte de 
Vieille - Maifon. =- Mademoiſelle , j'en 


etais bien 'fachE, je vous” Faſſure, mais 
1 faut toujours dire la verie6/== Non 
Pas vraimefit; toute vérité n'eſt pas bon- 
ne à dire! Mais mon amitié vous par- 
donne, & je ne renonce pas ar plaifir de 
vous obliger. Pai congeédié le Comte de 
Vieille-Maſon; auſſi antique que fon 
origine. Il me fatiguait de ſa politique, 
ne m' entretendit que des affaires, des 
intérèts des Princes; mor — — 
des mien; & m'inquieète fort peu de 
ecux* des Printes. ſe vis⸗preſentement 


aimer. = Mais, 


aaa SD QACLAGHOQOANTOn 


(a7) 
avec le Marquis de Valinzac, Famant de 


la Ducheſſe de Beaucourt., femme du 


Miniſtre; le Marquis me la ſaerifie en 
ſecret, & j; obtiens par le erẽdit de ma 


rivale tout ce que je veux. Venez chez 
moi demain matin, vers le midi, c'eſt 


Theure de notre lever, & je vous pré- 
ſenterai au Marquis. 
ſe fus exact au rendez-vous: mais M. 
le Marquis avait été oblige de s expoſer 
au grand air avant que le ſoleil ett at- 
teint ſon zenith; il avoit perdu dans la 
nuit quinze cens louis, & il $'6tait arra- 
che des bras du ſommeil & d' Adeélaide, 
pour aller attaquer la bourſe de ſes bons 


amis, Meſſieurs les Uſuriers, Cepen- 


dant il ètait prẽvenu de ma 78 
'avais-ordre de me rendre a ſon Hotel 


& 
a 4 heures. = A propos, n oubliez 
pas de dire que vous ᷑tes un pauvre Gen- 


tilhomme; la nobleſſe eſt ſa manie: 16 
emprunte ce d6tour pour Echauffer ſon 
zele, il ne voudrait pas obliger un ro- 


.turier. Comme Thenure de mon rendez- 


vous était encore Eloign6e, je ne pris pas 
la ligne droite pour me rendre a Fidtel 


Valinzac. En déerivant ma parabole, je 


re vais à cette nobleſſe dont Mademoiſel- 


le Adelaide voulait m' honorer: C eſt un 
menſonge, diſais- je, que de me donner 
˖ I dans le monde 


pour Gentilhomme, 
on ne peut reuſſir que par la veérité- 
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M. Martin que je rencontrai fortuite« 
ment, me demanda à quoi je revais. Je 
lui expoſai mon inquiẽtude, & ee qu'exi- 
geoit de moi Mademoiſelle Adélaide. 
Eh bien, le grand embarras! je me di- 
rais le fils de IEmpereur de Mogol, ſi 
cela devait faire ma fortune. = Mais 
5 c'eſt un menſonge, & le menſonge. 
„ eſt neceſſaire dans le monde: ſi les hom- 
5 mes ne ſe trompaient pas entr eux, ils 
ſe dereſteraient: on ment aux Rois, aux 
femmes, aux Grands, aux beaux-esprits, 
+285 & le menſonge eſt le nœud de la ſo- 
[| Je quittai le fieur Martin ſans ètre ſẽ- 
* | duit par ſes ſophismes. Mes principes 
; avaient jetté dans mon ecœur de tr 
| rofondes racines. Parrivai avec mes ré- 
my exions à Þ'Hdrel' Valinzac: à la faveur. 
| | d'une lettre dont j ẽtais porteur, je fus 
r nin la ſalle des bains on était 
MM. le Marquis. Vous venez à propos, 
45 me ir Al, Fo me charge — — 
© 1 ne; & en attendant que je puiſſe vous 
n 5brenir une place, je vous nomme mon 
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1 Lecteur, avec cent piſtoles d' appointe- 
—_ |; | mens. Mon Maitre-d'H6rel a ordre de 
r vous faire bonne chère. Cela vous con- 
1 vient. ilꝰ Ah Monſieur le Marquis, avec. 
WM eee traitement & vos bontés, je ſerais plus 
15 _ riche que vous. II rir de ma natvere: => 
| Elt bien; vous alloz entrer en gxercicey 


ma mere, p 
| Marie 1a Cog = 


| ese e 'Veux m ac 


1. dans le cours de ſe 


| — dire, à - peu · prẽès encore une quinzaine 


„ cieuſe ivreſſe? alors, 
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prenez ce livre, & liſez · moi * que 
Je ſuis dans le Jain, 
Ce Livre avait pour titre, les Bijoux 


Indiscrets; il me parut qu'il amuſair 


beaucoup . le Marquis; mais je n'y 
comprenais __ n'ayant jamais lu chez 
er nos ſoirces, que 
4 Legende Doree, * 
les Miracles = Bienheureur Paris, redi- 
gés par le Conleiller Carre de Mont- 
En me renvoyant, NI. le Marquis me 
prevint de I'heure de mes N aupres 
de lui. „Le matin quand ue me 1—3 
„gnerai; & lorsque je eoue | 
„moi, vous me ferez . dem 28 * 
3 


„une leQure voluptueuſe 
volupté. Tai recueilli, diſait- 


5» qu un doux ſommeil me 


t ou huit ans 
* deux cent mille livres de rente; 
„ ſi je crois mon fidele Intendant, il ne 

m en reſte plus que la moitie, Mais leg 
fonic, colitent , & je naime pas 
15 privations: J'ai. trente ans, & eſt · d- 


1 gs a boire dans la coupe des plai - 
„ze veut, jusqu's * 2 Fra 
„ma vie ne Va qu'une lo lis 
— * 25 

la Bur 
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4;Gonſens'a rendre en paix mon corps 
„ aux ElEmens.” Tai ſu depuis qu il 
avait tenu ſa parole, & qu'il 6rait mort 
A” quarante-einꝗ ans, ruiné, chargé & 
dertes ,* deſl6che, perelus de tous ſes 
membres, mais ſouffrant depuis deux 
ans des douleurs très- aigües „ ſur les- 
quelles {ans doute il n avait pas compte. . 


-  Jusqu'a ſa rentrée dans le bain, je ne 
vis plus M. le Marquis: alors je fus 
mand pour faire ma lecture: mais à 
peine Tavais-je commencee, qu'on ap- 
porta un billet de la Ducheſſe de Beau- 
court, il Eclata- de rire en le liſant; ſa 
colèxe eſt plaiſante, diſait- il, en ricanant. 
Allons, e᷑crivea M. Bernard, ce billet 
mérite une réëponſe. „Oui, ma belle 
„Ducheſſe, je ne ſuis pas aſſez faux pour 
,» chercher à vous en impoſer; j'ai paſſe 
„ la nuit avec la petite Adelaide, mais | 
„ne ſoupconnais pas qu'une femme de 
„ votre rang, & auſſi {tire de mon ceur 
„ que vous devez etre, put s effarou- 
„ cher d'un deéſir paſſager pour une pe- 
v tite griſette: on appelle cela preluder 
u plaiſir; & fi vous daignez Vappcller 
,,aupres de vous, vous verrez que ce 
„ prelude maffaiblit point les ſentimens 


,z Eternels de respett & de tendroſſe que 
, Vous m'avez” inſpires. Mo r le 


matin, & me fit Eveiller pour venir rem- 


plutòt un reſte d' humeur enveloppe mon 


d 0a — << RL 
1 4 4 3 4 * 


le trouve impertinent: cependant tù as. 
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lui- meme: enſuite il ſe fit habiller, & 
disparut pour le reſte du jour. b 
NM rentra chez lui à trois heures du _ 


lir aupres de lui mon office do lecteur. 
on ami, me dit- il; Jai des vapeurs, ou 


esprit. Pavais compté paſſer une partie 
de la nuit chez la Ducheſſe, mais elle eſt 
prone au vit du billet de ce matin, elle / 


vu, il respirait la paſſion, c'6tait ex- 
preſſion du plus pur ſentiment? les fem- 
mes, on ne peut les comprendre! Lis- 
moi quelque choſe d'un peu gai pour 
chaſſer ces nuages; je pris un livre, c'6tait 
le Sopha. = Nan, il eſt trop ſerieux, je 
Tai pas dans ce moment Tesprit enclin a - 
la reflexion. Ah! cherche-mot les Oeu- 
vres de PAbbe de Grecourt: „ cette Du- 
„ cheſle eſt pourtant ſinguliere, ſes idées 
„ ſont neuves, il ſemble qu on ne peut 
„Taimer, en couchant avec d'autres fem- 
„mes. Jes erus an nom de FAbbe de 
Grecouft, que ſes Oeuvres Eraient on 
morales ou pieuſes. Mais les expreſſions 
m' en parurent fi biſarres; elles Eraient ſi 
nouvelles a mon oreille, que j anonnais, 
balbutiais; un vif incarnat colorait mon 
viſage. Heureuſement le ſommeil verſa 
bient6t ſon baume ſoporifique ſur les yeux 


D ij 
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fatigués de M. le Marquis, & me permit 
de me retirer, 1 7 

A Yheure du bain, je me preſentai pour 
mon ſervice: M. le Marquis n'&tait plus 
tourmentè des vapeurs de la veille: mais 
il avait une pareſſe d' esprit qui ne lui 
permettait pas de lier deux idées: laiſſe 
ton livre & cauſons: ta famille eſt du Li- 
mouſin? = Oui, Monſieur le Marquis. = 
A qui tiens-tu dans la Province? == A ma 
mere, = Parbleu, je le crois aiſtmenr, 
As- tu des parens un peu diſtingués, qui 
marquent dans le monde? = Qui, bug 
un couſin germain qui eſt Chanoine à Li- 
moges. Diable, c'eſt une belle fortune! 
une grande illuſtration pour une famille. 
Mais que faiſait ton pere, a-t-il ſervi? = 
Il etait comme mon grand-pere, Marchand 
Drapier. = Marchand Drapier! vous avez 
done derog6? = Non, Monſieur, nous 
avons toujours Er6 honneres gens, Mais 
n'es-tu pas Gentilhomme ? = Non, Mon- 
ſteur le 75% ag Il eſt vrai que Mademoi - 
ſelle Adelaide m'a recommagde de me 
donner pour tel, mais ceaſeroit un men- 
ſonge, & je Vai. en horreur; il ne mène 
a rien de bon. Ma foi mon cher ami, 
Jen ſuis faeh6 pour toi: mais je voulais 
obliger un Gentilhomme & non un Ro» 
turier. Voila quatre louis, je te rends 
ta liderrs, — are 


„„ OY m—__ Ce 


_— 
o 


amoureux.. Le trou 
rappelle ma 33 à ſamere, & j t eris: 
ai 
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** confolai ajſtment de cene di. 
| = les lectures de M. le Marquis n- 


raient pas & ma porte, & effarouchaient 
mon innocence. D'ailleurs je retournais 
aupres de Roſalie, & pres delle je n au- 
rais pas regrettè empire du monde. 
J'avais pourtant promis à Madame Du- 
mas de taire mon amour: & je me trou- 


vai bientòt dans unc ſituation embarraſ.. 


ſante. Madame Dumas réglait des comp- 


tes avec M. Martin, & moi plus reculé 
avec Roſalie, je lui taillais une ome: 
Jallais: Veſlayer. lorsqu'elle me dit avec 


une douceur & une gaité charmante, = 
u' allez· vous Ecrire ? = Ce que vous or - 


donnerez. Eh bien, Ecrivez. fi vous res 
ble me ſaifit, je me 


ai aim. Mais 


promis de renoucer & celle gue 


_ faimais, Roſalie s empreſſe de lire, mais 


a ces mots, elle jette le papier, me rour- 
ne le dos * prononcer une parole, & 


ne me regarde plus du reſte de la foirte. 


| J'6rais desespere. Je paſſai la nuit, dans 


a plus vive agitation, -!,,,, { , - : 
Le lendemain je ne pus voir Roſalie 
jusqu'a Theure du diner, Elle's'frait ren- 
fermèe dans fon cabinet, ſous pieterte de 


finir un tableau. A diner elle eut un air 
fort gai, & moi fort ſot, elle affectait 


de manger avec appetit, & mes mor- 
ceaux hEſitoicnt dans 9 Sans 
111 
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doute elle dẽmèla mon trouble, & pour 
mieux en jouir, & pour Taccroitre, elle 
me demanda s il > avait long-temps que 
je n'avais vu Mademoiſelle Adelaide. Elle 
s etaĩt imagine que c ẽtait à Adelaide que 
J avais fait cette promeſſe. A cette que- 
ſtion je rougis par-deſſus les yeux. Je ne 
ſais ce 0 je repondis. Le diner fini: 


elle 5 pf pour aller reprendre ſon 
ouvrage. Madame Dumas qui nous avait 
obſerves, & qui voyait quelque choſe de 
u ordinaire dans la conduite & le ton 
e fa fille, voulut en ſavoir la cauſe; je 
Ini en fis Laveu tres- ingenu; elle approu- 
va ma conduite, & me pria de lui par- 
donner la rigueur dont elle uſait. = 
S ſuis mere, &f f'en vemplis les devoirs. 
Mais la tendre Roſalie, ſqus cet air de 
ſerEnirs 5 men était pas moins agitée. 
Elle m'a confié depuis, qu après avoir 
{ff une partie de la nuit à pleurer, elle 
fat entendre une meſſe bien dẽvotement, 
pour demander a Dieu la grace de m'ou- 
bier „& de triompher de ſa paſſion. 
L'amour eſt un ſentiment de dévotion, 
a * un 1 d'amour, un be- 
ein daimer. Des que je pus quitter 
- Madame Dumas, je courus dans ma 
chambre, & je 1 a6 torrent de 
larmes: elles me * je ſortis, 
je fus n oin dans la cam- 
pagne ſans rien voir, {ans rien entendre, 
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rentrai chez moi que fort tard, & je ne 


vis perſonne. Des que le jour parut je 


Tegagnai les champs. Je trouvais un cer- 
rain adouciſſement dans cette promenade, 
ſoit que la nature parle mieux au cœur 
quand la ſenſibilitẽ eſt affe ee, ou que 


Tadtion & le mouvement ſoient une diver- 


ſion an chagrin. Je dinai meme hors de 


la ville: mais je ne pus reſiſter au defir 


reſſant de retourner dans Faſyle od re- 
{pirait ma chère Roſalie. M. Martin m ap- 
prit en arrivant que Madame Dumas était 
ort inquicre de moi, & avait envoy plu- 


ſieurs fois pour ſavoir ſi j ttais rentr6. 
HElas !. je brilais d' etre chez elle; & C& 


pendant en „ allant, je -moderais mes 


pas, je marrètais, je tremblais. Je fus 


onde ſur ma disparution: mais bientòt 
es les. discours &Pinrer&t;que. me 
gnair. Madame Dumas, je vie, {ur 
ſes yeux & ſur ſa phyſionomie 2 zun voile 
de triſteſſe, qui commenqa à m inquierer; - 
on our 


tèemoi 


Roſalie ẽtait aupres de ld fentirs { 


vrage a la main. Sa mere & moi étions 
devant le feu; le ſilence regnait dans la 
chambre, quand, rout-i-coup, j enten 
dis pleurer Roſalie; Ah mon Dieu, 
Mademoiſelle, qu avez - vous? - Soudain 
Madame Dumas Kleve, ie a dang 
ſes larmes 


les bras de fa fille, & confand: 


che anti dans ma profonde rèvexie. Je nx 


_ avec les ſiennes. A ce table nchen 
— er 
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les miennes coulèrent abondamment. Je 
me jette aux genoux de Madame Dumas, 
au nom du ciel, lui dis-je, apprenez- 
moi la cauſe de vos pleurs. Qnel malheur 
vous menace? Que vous eſt- il arrive? = 
Rien mon enfant, raſſurez. vous, nous 
ne ſommes pas heureuſes, & ma fille 
laiſſons- la pleurer. Après ces mots, elle 
reprit ſa place, eſſaya de ſoutenir la con- 
verſation, mais la eontrainte & la douleur 
eteignoient ſa voix, ſes paroles Etaient en- 
treeoupees & fans ſuite: ne pouvant 
vainere” ſon affliction, elle ſe derermina 
au filence; Roſalie; moins mattreſſe d'elle- 
meme, continua ſes ſoupirs & ſes ſan- 
glots. Dans ce moment; on frappe à la 

orte: =:Alv\Maman ;:c'6ft-Jui! =, Qui 
Mademoiſelle? qui donc? parlez, je vous 
en conjuro. = Ah Monſieur, e eſt Ma- 


man qui va vendre ſon linge & ſes robes; 


je veux donner les miennes; elle sy op- 
— Et pourquoi cette vente? Nous 
devons huit louis a M. Martin qui les r& 


elame, & nous fait entendre que ſi nous 
e * pas, il {ers oblige, malgré 
TY” e 


nous refuſer' ſon logement. Mais 


nel 
lui, 
en 


der à M. Martin. Non, me dit Madame 

Dumas, en mlarretunt: je ſuis pené tree 

die votre gènereſité. Mais. je ne puis en 
** * * 8 


- . * 
— 


leure. Ses larmes ſoulagent ſon eœur; 


rr R YT I ˙ ˙ 2 


1 ai, meeeriai- je! j'ai douze louis: que 
ſuis heureux ! les voilà: je vais les por- 


— 
— 
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profiter. = Et pourquoi, Madame, vous 
me _ mepriſez done bien? Ah Mademoi- 
ſelle, votre; mere: me:mEpriſe-:. que lui 


* 


ai- je fait? Non, mon cher. enfant, on 


ne peut vous eſtimer davantage, mais 


vous eres auſſi infortunẽ que nous! In- 


fortune! Moi? Non je ſuis le plus heu- 


reux des hommes. qe ne troquerais pas 
mon ſort contre le brillant de la terre: 
je ſuis avec vous: j ai cent Eeus. Roſalie, 
Mademoiſelle,  jettons-nous 4 ſes pieds, 


pour la prier de les accepter: en effet, 


nous tombons tous les deux a ſes genoux; 


pendant cette ſcene on continue. de frap- 


per à la porte: je me leve, je cours Tou- 
vrir: n'eſt- ee pas ici me dit un petit hom- 
me, que loge une femme qui a des nip- 


es à vendre: Des nippes? ah mal- 
eureux ! ſortez; laiſſez- nous: rien n'eſt. 


a vendre. Pardonnez- moi, Monſieur, 
je veux entrer. Non vous dis- je, on 
n' entre point. Comme il s obſtinait, & 
voulait forcer la porte, la colère men- 
flamme, je le pods par le col, & je 
bene _—_ —_— Ho OI 

it de mechapper, & plus je le ſerrajs: 
— — Je le — aut Fescalir 


en esealier jusqu au premier étage: il 
eriait, heurlait, je fus inflexible. Lors 


que je lichai'ma proie, lui, toujours 
avide de la ſienne, voulut remonter: je 


Fatteignis bientdt, & par r ſans 
V 
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doute trop vigoureux, je le renverſai à 
mes pieds, & il roula quelques marches. 
Alors, tout joyeux de ma victoire, je 
vole à Mr. Martin, j acquitte Madame 
Pumas: apres quoi, pour éviter tout re- 
proche ou un refus delle, je ne parus 
plus du reſte de la journſe. : 
je paſſai une nuit paiſible & douce, 
j etais {i content de moi- meme. Pavais 
pu rendre un bon office à ce que Jado-. 
rais. Le ſoleil brillait deja ſur horizon; 
quand l' hôte Martin m'éveilla en ſurſaut, 
en s Ceriant, que diable avez-vous fait 
hier au ſoir à ce coquin de frippier? je 
Pai bien entendu beugler ſur Jescalier, 
mais je me ſuis bien garde de parattre; je 
_ raime pas à me jetter dans des embarras, 
vous auriez pu I ẽtrangler à votre aiſe, & 
d'ailleurs un frippier mort, il en renait 
dix autres plus frippons: allons, levez- 
vous: nous ſommes mandès chez je Com- | 
miſſaire Cocard. = &s ſuis innocent, je nu 
crains rien,” & je'paxlerai au Commiſſaire Cocard : 
Je m'habillai A {a hate, & nous nous ren- 
dimes avec le ſieur Matin chez ce ſuppdr 
ſuþalrerne de la Juſtice. Soyez ferme, me 
difait mon hòte, chemin faiſant, il n'y 
A point de tẽmoins; niez tout hardiment: 
pour moi, je jurerai que je nai rien 
A i init ug Bt Buy 
Je trouvai une accuſation très- 
cher le Commiſſaire Cocard: & j avais 
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IIe ſouffris ce revers avec 
dun Heros, j etais martyr de la vérité, 
& cette 1d6e me conſolait: je ne pouvais 
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pour antagoniſte, la femme du frippier 


ui ſe preſentair pour ſon mari, qu'elle 
difair derenu dans ſon lit par ſes doulcurs 
& {es eontußons. Quand on eut lu la de- 
poſition, le ſieur Martin; ſtable dans ſes 
maximes, jura que rien n'6tait plus faux: 
que je n'avais pas tonche cer homme, & 
qu'il n' avait rien entendu. A ces mots; 
la femme s anime, Paffaire s engage, les 


invectives, les injures partent, fe croi- 


ſent, volent Tune-bouche à autre. Alors 
M. le Commiſſaire rajuſtant ſa perruque, 
ſe dreſſe ſur ſes deux bi — 5p 
filence aux parties deelamantes. Enſuite, 
il ſe tourne vers moi; & m' interpelle 


d'une voix grave & majeſtueuſe. Fidele 
à mes prineipes, je racontai Paventure 


fans la voiler d aucun deguiſement. Pen- 
dant Te: rEcir: le ſieur Martin fe deſolait, 
me faiſait des contorſions pouvantables, 
mais il eur beau nie regarder, grimacer, 
je nen ſuivib pas moins ja ligne de la 

wh 2600 ane ens 


* 
Veri. 


Le commiſſaire Cocard, homme ex- 
pert. dans ſon mẽtier, jugea d après ma 


confeſſion que je cachais la moitiẽ de mes 


meæfaitt, puisque j en avouais une partie, 
& procedant en eonſsquence; il me fit 
oonduire em priſen. 
la conſtanee 


£205 - * 
s oublier que deux pigeons, ſymboles 


u Saint-Esprit, avaient ombragé mon 
berceau. Mais Thote Martin était fu- 
rieux, il me traitait d'inſenſt, d' imbé- 
eille. Voila, dit-il; od mene votre ſyſtè- 
me: j'ai dit cent mille menſonges dans 
ma vie, & je m'en trouve très-bien: 

and on veut. ſe eonduire comme vous, 
il faut aller vivre chez les Sauvages. Sa 
diatribe finit à la porte de la * od 
il me laiſſa en me conſeillant de ne pas 
dire des verites au g&olier qui pourrait les 
| repouſſer brutalement. #3 ins 
Madame Dumas & ſa fille aceoururent 
auſſit ot. Elles me trouvèrent dans un 
fale & obſeur reduit, confondu avec trois 
ou quatre malbeureux. Elles me ſirent 
donner une chambre ſẽparée, & ;d&cq- 
ree pour tout meuble d'une chaiſe de 
paille & d'un petit banc. Roſalie: moi 
occupimes, le bane, & la chaiſe; | quoi- 
que delabrte;; fut le ſiège d'honneur de 
Madame Dumas. Des que nous J 
ſeuls , cette charmante-femmerm'embra(- 
far: enſuite g adreſſant à ſa fille; ch bien 
ma chdre Roſalie, penſes - tu qu il nous 
aimeꝰ crois tu qu'il nous ſoit. attachẽ ? 
| Oui, 1 Mamani; 1 Monſieur 4 parait. { avoir 
de l'amitiè pour nous. Et nous Vaime- 
rons- nous? tu ne reponds rien? Ma- 
man je erais que vous devęz Jaimer, = 
Qui, moi, fans date: mais bi ? Je 
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ne le dois pas. = Pourquoi, avec mon 
aveu? = Il ne ſuffirait pas, il faudrait 
que Monſieur eùt autant d' attachement 
pour moi qu'il en a pour vous: mais. 
= achevez, = Je wai plus rien à dire. 
Ah! fi je vous aime, m'Ecriai-je!; je m'/ar- 
rètai, je rougis, je baiſſai les yeux. Ma- 
dame Dumas jouit un moment de mon 
trouble & de celui de ſa ſille. Enſuite 
elle nous dit, allons mes enfans, aimez- 
vous: je le veux bien, conſolez -· vous par 
les ſentimens les plus purs & les plus 
tendres des rigueurs de la fortune, | A 
ces mots je me precipitai à ſes pieds, en - 

ſuite A eeux de Roſalie, je ſaiſis {a main, 
je la mouillai de quelques larmes qui ſor- 
tirent du fond de mon cœur. Je lui jurai 
cer. attachement ; &ternel que la paſſion 
enviſage, & qui exiſterait certainement 
ſi les mœurs & le ton de la ſociété na- 
vaient d&pray6 l'amour, & modifhe la 
nature mème. Le germe le plus heureux 
depolt ſur un terreiu ingrat, ne produit 


2 des fruits amers. Apres cet épan- 
ement d'amour & de ſenſibilitè, Ma - 
dame Dumas me rappella à la raiſon: 
mes enfans, nous dit: elle, notre miſere 
reſpeQive s oppoſe à votre union. Il faut 
attendre que vous ſoyez placẽ: vous avez 
du mérite; des mœurs, vous devez rẽuſ- 
ſir avec des mayens la. C'eſt dans cette 
effuſion de Tame, dans la conception de 


— — 


nui commencerent à m' enve 


ſommeil me fuyait, je perdais * 
i t fondu 
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cent projets de fortune, d'arrangemens 
de mariage, que la journée $'Econla dEli- 
cieuſement. Nous n'ẽtions plus dans une 
pou: qu'importe le rEduir que nous 
abitons quand le bonheur y eſt avec 
nous! Depuis ce jour, je n'appellai plus 


Madame Dumas que ma petite maman, 
& Roſalie était ma ſour. + 
Elles &occuperent vivement de ma dé- 


livrance: mais le frippier exigeait une 


fomme” conſiderable en réparation, & 
oetait 1a preciſement le reſſort qui nous 


manquait. Le ſieur Martin venait quel- 


quefois me donner des conſeils, mais il 
n'eut jamais la force de m'offrir ſa bour - 
ſe. D&ja ſix ſemaines s étaient Ecoul6es, 
& rien n avangait. Ma petite maman & 
Roſalie ẽtaĩent au dEsespoir.' Pour ſure 


croit de disgrace elles furent obligées 


d'aller & Verſailles. Le n & — 
opper. Le 


Le peu d argent que j; avais s tai 
rapidement dans ce ereuſet infernal: la 


_ - miſere & la faim m' environnaient. Une 
nuit, que dévoré au! 05. eee je cher- 
e 


chais dans mon esprit les moyens d'a- 


mollir la dureté du Commiſſaire & du 
frippier; Mademoiſelle Adélaide vint ſe 
pa enter à ma penſee: ah m Ecriai- je! 


elle ſavait ma ſituation, elle en aurait 


pitis ! Cette idee fut un trait de lumière: 
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je me lève à la pointe du jour, je com—-— 
oſe une lettre pathẽtique on Je lui peins 
'excès de mon infortune: on vous ré- 
pondra, dis. je, au Commiſſionnaire, = 
n'eſt pas jour chez elle: mais priez, ſup 
liez qu'on I'6veille, aſſurez qu'il s'agit 
"une affaire importante: il s acquitta à 
merveille de ma commiſſion, & il inſiſta 
ſi vivement * interrompit le ſommeil 
de Mademoiſelle Adelaide. Elle me ré- 
pondit ſur un petit morceau de papier 
ambr6: ſoyez tranquille, vous aurez de 
mes nouvelles dans la journée. Qu 'elle 
fut longue! que je fus agité ] de ja lè jour 
s'éteignait, & perſonne ne paraiſſait. 
_ LT'esptrance m'abandonnait, le dEsespoir 
m'Egarait. Je reſtais immobile devant la 
porte de la priſon, les yeux fixẽs ſur 
elle. Enfin cette porte $'ouvre, j avance, 
& jJappercois la gen&reuſe AdElaide. . Je | 
— dans ſes bras. Ah, Mademoiſel- 
le, ayez pitié de moi, ſauvez-moi, je 
ſuis perdu ſans vous. Raſſurez-· vous me 
dit- elle, en me preſſant doucement dans 
ſes bras: vous ètes libre; & je viens vous 
chercher. Auſſi · tõt un laquais enlève mes 
hardes , elle paye le Géèolier, & m'en- 
_ dans n 2 La ee : 
ce, la Joie eto cnt mes paroles, je 
lui — les mains, fen ſes ** 
noux. Adelaide 3 mon Emotion; * 
Je ne croyais pas, 


— 
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72 doux de faire du bien! elle me raconta 
| enſuite que ma lettre recue, elle avait 
fait venir le frippier chez elle, lui avait 
| offert de Fargent; que refuſant ſes pro- 
poſitions, elle avait voulu le traduire 
| chez le Lieutenant de Police: j'ai mon 
5 carroſſe la- bas, lui dit- elle, partons: je 
lui parlerai au nom des — it. 
en eſt le protecteur, & par {a place & 
ar la bonté de ſon cœur. Ma vivacité 
cette menace ont effrayẽ ce | miſerable + 
juif. II a accepts mes propoſitions en 
. exigeant ſeulement que je lui rembour- 
faſſe les frais d'un habit complet, dont 
il avait, diſait-il; gratifiẽ M. Ie Commiſ- 
ſaire Cocard. y ai adhéré: Jai eouru 
| chez cet honnete Cadi, & ayant obtenu 
; Fordre de votre Elargiffemenr,' je me ſuis 
fait un vrai plaiſir de venir vous Fannon- 
| cer moi-mEme. A ces mots ſon carroſſe 
4 s' arrèta devant la porte de mon Hôötel: 
1 | Adieu, mon cher ami, je veux voir 
| Ie dernier ballet de FYOpera, & Theure 
preſſe. A propos, vous ètes ſans argent, 
4. voila ma bourſe. = Mais Mademoilelle, 
| comment vous le 'rendrai-je cet argent, 
| je n'at rien? = ſe vous donne vingt ans: 
adieu, ſoyez demain a mon lever, fat; 
| es" pouvoir vous &tre 
| © % N a II | 1289-144 
* Je renttai tout redicux dans Hotel: | 
du ſicur Martin, qui far tres- etunnẽ de 
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how apparition. =Commentdiable avez. 
vous fair pour Echapper aux ſerres de la 
Juſtice? Je dois tout à -Mademoilelle 
Ad&laide, m'(eriai- je, & je lui fis le re- 
eit de la généroſité; de la magnanimits 
de ſon procedé. = Cette Demoiſelle eſt 
une fille inimitable. Je ſais toujours 
eEtonnèé d' apprendre qu'il y ait des gens 
qui donnent ainſi leur argent, car quand 
on l'a läché, il ne revient plus. Er'ces 
pendant il y a de ces gens- la; tout le 
monde Faſſure, il faut bien le croire. II 
eſt vrai que J ai prot fix louis à Madame 
Dumas pour ſon voyage de Verſailles. 
Comment faire, cette pauvre femme eſt 
intereſſante, elle n'a pas le ſou: il faut 
bien s'exéecuter. = Ah M. Martin, que 
je vous en ſais bon gre, vous ne ſauriez 
mieux placer votre argent. Pai ſeule- 
ment exige qu'elles me laiſſaſſent leurs 
hardes. Eh mais mon Dieu, comment 
feront- elles ſans hardes. = Ma foi; com- 
me elles pourront. Elles ont chaeune 
une robe & trois chemiſes, avec eela on 
* peut aller au bout du monde. Je me ha- 
4 tai de lui rendre ces fix louis, & de faire 


of partir pour Verſailles la malle qu'il ayair 
TY en nantiſſemen t. 
e 1 bY courus chez ma bienfaitrice à Fheure 
ol indiquee: tel eſt Feffet des ſervices ten- 


1 dus; cette aimable fille m' aceueillit eom- 
"1 me fi elle me dovait de la — 
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ce; elle s attachait a moi en raiſon du 


laifir qu'elle avait eu à m' obliger. Voi · 
fa, me dit- elle, une lettre que vous por- 
terez à Abbé de Saint-Paulin, cet le 
neveu du Cardinal de Saint-Pierre qui 
eſt rres-bien avec la Princeſſe de Wal- 
meck, dont le mari a la plus de 
influence à la Cour, & il adore K fe 
me. Allez- y, c'eſt le moment: FAbbe 
m'a quelques obligations, & Jaime à 
eroire qu il ne les a point oublices. 
Je vais donc chez M. F Abbe de Saint- 
Paulin, porté ſur les ailes de Pesperan- 
ce. On me laiſſe paſſer à la poxte: j en- 
tre dans une antichambre, je demande 
M. FAbbé au laquais de garde. = II 
n'eſt pas jour. De quelle part ? = De 
Mademoiſelle Adelaide. Attendez, on 


- 


va le ſavoir, Le Laquiis de garde court 
avertir le ſecond laquais 2 celui-ct avertit 


le valer-de-chambre : enfin de bouche en 


bouche la rEponſe me revient; & je ſuis 


introduit dans le boudoir de M. FAbbe 
de Saint-Paulin. N ten ce get: 

Te jeune Prelat était enveloppẽ d'un 
aſte peignoir garni de dentelles, & nouẽ 
d'un ruban roſe. Il prenait fa lecon de 
harpe, & s aecompagnait. Sa voix Eẽtait 
douee, intEreſſante, mais peu étendue. 
Il me fit ſigne de m'aſſeoir, & conti- 


nna de chanter une ariette que j ai re» 


— * = 
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renue; ' C'trait une production de ſon 
—— „ & ſon Maitre avait fait la mu- 
Mae . 0 1 


| Amour, plaiſir, volupts douce & pure, N 
Dieux bienfaiſans que Yadorai toujours, J 
Comblez mes veenx : au ſein de la nature, 2 


15 Aux pieds d'Eglé, laifſez couler mes jours? 


Vains prejuges, triſtes menſonges , 

Fuyer, fuyez loin de mon coeur: 

- A fi la vie eſt un tiſſu de ſonges, | 
Faiſons au moins le r6ve du bonheur? 


La lecon finie, je lui proſentai ma let - 
tre: un moment de „ dit-il, je ſuis 
A vous. = Dumont (e'ctait le et- de- 
chambre) je dois ſortir; donnez à mes 
cheveux le négligé du matin. Je veux 
me trouver x fa toilette de la Ducheſſe 
de Melcourt, II doit y avoir un travail 

les bene fices, le moment eſt d&ci- 
if; il faut abſolument qu'elle y mette 
de la chaleur, qu'elle ſollicite vivement 
ma cauſe,” II eſt étonnant que Von ne 
faſſe rien pour moi: je n ai eneore qu une 
Abbaye de vingt-cing mille livres: je 
ſuis Ecrafe de As js menrs de faim. 
Oh je erierai! pardon Monſieur , com- 
ment ſe porte Adelaide ? = A merveille. 
=Voyons ce qu elle demande. Il com 
mencait à lire lorsqu il by interrompu 

: 1 
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r un billet qu'un laquais apporta, & 
il ouvrit auſſi-tôt, La leurs faite: 
Regardez Dumont ſur mon regiſtre les 
engagemens que j'ai pour Mardi; la 
Marquiſe d' Elmont me prie à diner pour 
ce jour-la. Dumont apporte un i, 
& lit. Engagement de Monſieur pour 
Mardi: a onze heures une partie de che- 
val avec la Comteſſe d'Orſin: à quatre 
heures un diner d' hommes avec des hui- 
tres vertes & du vin de Champagne, dhez 
Abbé de Xaintonge,. A neuf heures du 
ſoir rendez-vous chez la, Princeſſe de 
Walmeck , pour y jouer dans les Pro- 
verbes le role d'un jeune far, ll eſt 
vrai, il faudra qua. j ctudie, Tu diras à 
la Marquiſe (s adreſſant au laquais) que 
je ne puis la voir de tout Mardi, == 
Pourrez-vous, Monſieur, pour Jeudi.? =». 
Dumont, voyez pour Jeudi, Dumont 
regarde. = Jeudi, Monheur , à dix heu · 
res, va donner.une/lecon de chant; a get- 
te jeune Actrice qui débute aux Italiens, 
Et à trois heures, Monſienr, doit aller 
ſe promener au Bois de Boulogne avec 
une Dame my as nominee, = Ah 
parbleu, Jallais.Poublier!' Mon ami, tu 
diras à la Marquiſe . ſuis au des- 
espoir, que je lui ferai dire le jour que 
je pourrai lui donner..ſ. 
Enfin Monſigur l' Abbé reprit ma let. 
tre, = Ah, ah, voila qui eſt tres plaiſant l. 
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Adelaide pretend que vous dites tout e 
ue vous avez {ur le eur? Oui, Mon- 
oi „je nai jamais trahi la vèrité. =. 
Cela doit ètre très-piquant: on ne vous 
reſſemble nulle part. = Pardonnez- moi; 
25 mere n'a jamais dit que deux men- 
onges dans la vie. Quoi votre mère? 
ah c'eſt encore plus original dans une 
fomme-!-; Je: donnerais mes deux plus 
beaux chevaux pour avoir pendant huit, 
jours une femme auſſi ſinguliere, Enſui- 
te ſe regardant dans ſon miroir, Mais 
Monſieur Dumont, voila; des boueles 
qui ſont d'une roideur & dun appret. , 
Vous ſavez que j aime tout ce qui a Fair, 


p de la n6gligence-(& d'un aiĩmable désor - 

x dre. = Monſieur, quelle rẽponſe donne - 

þ ral je > Mademoiſelle Adelaide. = Vous. 

, lui direz que je rai rien & lui refuſer, 

J que je feray;1i4mpoſſble. pour elle, Re-. By 
* venez demain à la meme heure: . 

5 re vous donner d'heureuſes nouvelles, 


Alien, Monſieur, vous le.trouyex bon? 
en,, 5h, «7 oe rite ths” 
N Ce ledemain arriva; M. ' Abbe ne fut 
pas viſible, II s'&rair eouchè © kept heu- 8 
res du matin; lo jour ſuivant il faiſait de 
la Muſſque, & ſa porte ętait fermèe à 
tout le monde fans exception, Le jour 


eee 


= ſaivant' il Eraje à Verſailles, lo jour ſui - 
-. vant il avait pris médecine: le jour ſui- 
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vunt il avait pas couché chez lui. En- 
ſin las, impstienté de tant de courſes in- 
utiles, J allai eonter mes infortunes à la 
| genereu e Adelaide. Vous ne m'ẽtonnez 
als me dit- elle, C eſt bien là ſa tournu- 
rg il n'eſt oecupè que de ſes plaifirs & 
ſa fortune: mais je me charge de vo- 
tre affaire: je traiterai avec lui directe - 
wie & vous aurez bientôt de mes nou· 
velles. 282 
_ jours s'Gcouldrent fans ue jp en · 
ile ni d'Ad6laide, ni de Mon- 
fi eur 14 e d6sesperais deja du ſue- 
ces de — ſemarches, lorsqu un billet 
d' Adelaide m'gvertit que je pouvais me 
ſenter chez M. le Dag, de Bellozane 
a qui j'stais très. ex reſſement recom- 
ande f ar Madame Princeſſe de We: L 
ny a ſur; l '% 
A cette hewreuſt de 36 — 2 
2 a respirer, la fortune, dis. je, ſe laſ- 
de me perſecuter; elle m'ouvre la bar- 
rière, i} faut que tot ou tard la vérité 
ſoit récompenſce. Je me rendis chez M. 
le Due; il fut plus Haeeeſſble & plus affa- 
ble que M. YA he 8 Saint. Paulin: 2 8 
| m Lralt il qu un ſimple grand Seigneur, & 
M. Abbé était lit et Unit güte le la Tri- 
bu de Levi. 
'Le Duc me dit ry boned FA dn wy 
avait parlt très. avantageuſement de moi; 
on aſſure TY h VEnrE elt rouſours ſur 
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vos lèvres ? Et dans mon cœur, M. le 
Duc. Ne doit-on pas hair le menſonge? 
= Oui, ſans doute, & c'eſt & cauſe de 
cette qualitè fi rare & ſi precieuſe que je 
me charge de votre fortune; je vous de- 
ſtine une place analogue à votre carac- 
tere. Demain 8 en dirai davantage, 
votre ſort eſt fixe: je crois que vous en 
ſerez content: allez voir M. Dubois, mon 
Intendant, qui vous en inſtruira. M. 
Dubois m' apprit que j aurais quinze eens 
livres d'appointemens, & mon couverr 
chez lui: un tel traitement valait pour 
moi la poſſeſſion des mines du Potoſe, 
& je me prapoſais de le partager avec 
| ma petite maman & ma chere Roſalie 
| qui. m'Ecrivaient de rems en tems qu'on 
q les ruinait en espErances, & que rien 
. n'avancait, | N 
Le Due de Bellozane joignait à une am- 
dition d&meſurte d'aſſez minces talens: 
mais il poſſèdait au ſupreme dẽgrè la fou- 
pleſſe & Paſtuce d'un vieux Courtifan : ſa 
rande paſſion Etait de faire parler de lui: 
S Punivers de ſon nom, & de 
[ Ja renommée: il ambitionnait tous les 
| ralens; la porn; la guerre, Vadmini- 


/ 


XK ſtration, le bel-esprit ſar-rout, comme 
l plus &Eclatant, piquait plus vivement ſon 
* amour- propre. Un certain M. Dorval, 
4 bel-esprir avou6, auteur de fon métier, 
s ſe gliflaic myſterieuſement tous les mating | 


E iv 


avait ordre de dire que ces ouvrages 


Lans le cabinet de M. le Due! & quoique 


Monſeigneur eũt franchi ſes cinquante 
ans; M. Dorval lui donnait des legons de 


Lutin, lui corrigeait ſon theme: on voyait 
Eclore du ſein de cette union, des Epitres 
galantes, des Satyres, des Madrigaux, 


qui paraiſſaient ſous le voile de I'Ano- 
nyme, mais toute la maiſon diſait, & 


Eraient les enfans légitimes de Monſei- 


Sans «‚§Üð·Übblb(b 10s $446 
M. le Due m' ayant fait appeller, me 


dé veloppa en ces termes ſes intentions 
& ſes vites fur moi. L'espèce d' emploi 


auquel je vous deſtine, exige de F intel - 


ligence & de la finc&rit6 : vous vous ré- 


2 les endroits publies, dans 


Cafés, dans certaines maiſons, le 


rendez. vous des Gens de lettres, car ces 


Meſſieurs, en dé pit de la raiſon & de 


nous-memes, font & dEfonr les réputa - 
tions; ils ſont les organes de la renom - 
meèe. Vous Ecourerez attentivement tous 
les propos, tous les discours-qu'on tien- 
dra ſur mon compte, & vous me les 
rapporterez avec la plus grande fidélité: 
(loge, ou eenſure, n importe: fi par ha- 


vous trouvez Foccaſton de détruire 


nne eritique, ou meme d appuyer la lou- 
unge, je m'en ra 
AZ ele & à votre 


rue 1a-defſus © verre 
vous: tous les ma- 


ſervice que N te 
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tins à dix heures vous descendrez: chez 


moi, & vous me rendrez compte des dé- 
convertes de votre journee. je promis 
zele & fidélité, & des le mème jour j en- 
trai en exereice de ma nouvelle charge. 
Pendant quelques-tems mes courſes fu- 
rent infructueuſes: perſonne ne s aviſait 
dans Paris de ſonger à M. le Due de Bel- 
lozane: ce qui l' etonnait Errangement; il 
s'imaginait qu'un grand Seigneur comme 
Jai, un homme de ſon mérite, devait 
remplir univers du bruit de fon nom & 
de ſon exiſtence. A la fin, mes travaux 
farent récompenſes. 'entrai dans un 
Cafe ſiru6 vis-a-vis la Comédie, c' tait 
le rendez· vous de quelques habituẽs du 


Parnaſſe, peres trop tendres de quelques 


productions que la main du tems av 
3655 effacces du livre de mẽm̃oire. Ils fe 


conſolaient de [eclipſe de leur gloire par 


les chũtes frẽquentes de leurs ſuceeſſeurs 
dans la meme carrière, & par le plaiſir 
flatteur d' exercer a leur tour leur criti- 
que ſur les ouvrages nouveaux. Jem'6tais 
place a core d'un grouppe de ces Eeri- 
vains EmErites, pour Econter leur con- 
verſation. Ils déploraient vivement la 
ruine du got, en re jettaient la cauſe ſur 
les femmes qui ſe melaient, de decider. & 


de fixer les réputations littéraires. Ils 
paxleèrent des Epines attachées à la litté- 


rannte, de Linſouciance de la Cour ,ppur 
| 5 1 . y - 
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les talens, de Fingratitude du Public pour 
des hommes de genie qui voulaient bien 
ſe devoyer pour lui cr&er des plaifirs, & 
our rẽpandre la lumiere. Inſenſiblement 
leur bile s echauffait, & ils auraient pouf- 
ſe plus loin Vaigreur de leur cenſure, 
quand ſurvint un de leurs confreres, 
perſonnage impoſant, & qui me parut 
oracle de cet Arèopage. Eh vous voi- 
la, s Ceria-t-on, il y a trois jours que 
Ton ne vous a vu. — II eſt vrai, je me 
ſuis derobt᷑ à la focicte & aux importuni- 
teẽs des invitations pour m'enfermer chez 
moi; & mettre la dernière main à ma tra- 
duction; mais auſſi ſais-je exeẽdẽ, abimẽ. 
_ = Qu'avons-nous de nouveau en litté- 
rature? Mais on parle beaucoup, ſur- 
tout dans le grand monde, d'un Roman 
plein d'esprit & de gott, qu'on attribue 
à M. le Due de Bellozane. A ce nom je 
redoublai d' attention. = Je Fai lu, con- 
tinua · t⸗il, avee le plus grand plaiſir, rien 
neſt plus ingenieux, c eſt un tableau de 
Ja Cour parfaitement deſſinéè: les por- 
traits ſont frappés de main de maitre;, 
on y reconnaft la maniere originale du 
Due, & le pinceau d'un grand Seigneur. 
Aueun de ces Meſſieurs ne eonnaiſſait cet 
ouvrage; & depuis quand paratt-il, lui 
demanda-t-on ? = Depuis environ un 
mois, il fe vend chez Demonville. Met 
ſiouts; C eſt un livre elaſſique, un dura 
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e qu'il faut avoir: enſuite il erayonna 
eloge du Duc: ſes talens, ſon goat, 
Tetendue de ſes lumieres compoſaient les 


couleurs du portrait. J'Ecourais avide- 


ment, & j imprimais dans ma mEmoire 
chaque trait de ce ſuperbe pan6gyrique, 
& de peur d'en oublier un ſeul, 40 cou- 
rus auſſi-tot chez moi pour les dẽpoſer 
fur le papier. Le lendemain, anime d'une 
douce joie, je descendis chez M. le Due, 
& je le r6galai du réecit de cette conver- 
fation. Il en fut ſi emu, fitransports, qu'il 


5 


ce, que je pouvais à jamais compter 
fur ſes bontés, & que * n' avais qua le 
prevenir des que l'oceaſion fe preſente- 


- 


| — „ dans Vexces de ſa reconnaiſ- 


rait. A ces mage tombai a ſes pieds, & 


lui dis que ſatisfait de {a protełtion, heu- 
reux de ſes bont6s, je n'avais rien a defi- 
rer pour moi, mais que je connaiſſais 
deux victimes infortunc es qui gemiſſaient 
ſous le poids du malheur, & qui mEri- 
taient d'intẽreſſer {a gẽnẽroſitẽ & fa pitié. 
Je lui expoſai alors la ſituation de Mada- 
me Dumas, ſa miſere, la dette de la Cour 
de trente mille livres, ſa ſeule espErance. 
Je mis tant de chaleur & d'intérèt dans 
ma priere, que le Due me promit d' ap- 
payee Madame Dumas de tout fon cre- 

it, ajoutant qu'il allait paſſer quelques 
jours à Verſailles, & que je pouvais lui 
Ecrire de lui apporter un Memoire bien 
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eireonſtaneiẽ ſur cette affaire. A Texcds 
de ma Joie, à la vivacite de mes remer- 
eiemens, le Duc reconnut l'intérèt preſ- 
ſant qui animait mes ſollicitations, & ſon 
zele en fut rœchauffé. . 
F 6crivis auſſi- tot a ma petite maman 
| pour lui antioncer cet heureux retour de 
rtune. Elle fe rendit chez le Due qui 
rcellement fur touché de ſes malheurs; 
il la preſenta au Miniſtre de qui d&pen- 
dait (cette affaire, parla virement en ſa 
faveur: enfin il agit, preſſa avec tant de 
chaleur, qu'apres quinze ones d'anciẽtẽ, 
de doutes, d'espérance, d'allarmes, Ma- 
dame Dumas vainquit Tadverſité, & ob- 
tint le rembourſement de ſa erẽance: tant 
a la Cour la Juſtiee eft claivoyante quand 
la faveur daigne ſoulever ſon bandeau. 
M. le Due eut attention de me donner 
cette nouvelle des qu il la recut, & de me 
remettre Fordonnance' pour toucher les 
trente mille livres. je partis auſſi - rr 
pour Verſailles, on ces Dames ęétaient 
encore: je monte rapidement à leur qua- 
trième Etage-:- ; arrive eſſoufflé, égaré, 
transport: je veux leur parler, ma voix 
expire: mais je leur prẽſente Fordonnan- 
ce; je fus embraſſé, careſſé, remerci6 
de la mere, de la fille avec le délire de 
la joie & de la reconnaiſſance. Quel heu- 
reux jour! qu'il eſt doux davoir paſſẽ 


par le ſentier des peines, lorsqu' au bout 


fut exècuté. 
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de la route on rencontre le bonheur! Si 


jamais on a vu ſur la terre le tableau de 
trois ètres heureux, c'&tait nous trois 
dans une petite chambre d Auberge, qui 
contenait pour toute magnificence, quel- 
ques chaiſes de paille, un lit, & une ta- 


ble. Apres Fepanchement de la joic, de 


Tamitié, & des plus doux ſentimens, 
nous parlames d' arrangement, d'affaires; 
le ſort que nous vous devons, me dit 
Madame Dumas, ne peut ſuffire à notre 
bonheur commun. Vous Etes à la fleur 
de votre age, dans le chemin de la fortu- 
ne: le Due de Bellozane vous protege, 
& vous voyez que ſa protection eſt toute - 
puiſſante: eultivez ſes bontes, atrachez- 
vous à lui, & quand votre état ſera fixé, 
nous formerons alors des nœuds qui me 
ſeront auſſi chers qu'a vous deux, & qui 
rempliront le reſte de ma vie de N 
tion & de f&licite. Nous allons retourner 
dans notre Province; nous vivrons à la 
EG — ſolitaires & heureuſes, en at- 
tendant notre promte rèunion. Ce plan 
If fallut nous {parer, & 
malgré Vesperance d'un avenir plus for- 
tunẽ, cette {Eparation nous parut bien 
r 515536 hes, 1445015 
le repris aufſi-r6t mes fonQions d'ob- 
ſervateur pour le compte de M. le Duc. 
e me fis preſenter chez Madame Du-: 

eau, femme bel - esprit; d' abord ga- 
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lante, enſuite devote, & puis intriguante; 
& qui voulant terminer ſa carrière com- 
me le ſoleil couchant d'un beau jour, raſ- 
ſemblait chez elle deux fois la ſemaine un 
cercle d' amateurs & de beaux - esprits: 
Madame Duhameau, preſidente du Ly- 
eee, y liſait ſes ouvrages de la ſemaine, 
ſes obſervations, ſes réflexions ſur les 
livres nouveaux; ſur les pieces de Théd- 


tre, ſur les critiques ridicules, fcres ou 


benignes de Noſſeigneurs les Journali- 
ſtes; enſuite les initiés liſaient, au grand 
contentement de toute la compagnie, leurs 
petites productions: & comme les beaux 
esprits ſe nourriſſent n. d'ambroiſie 
que de mèts ſubſtantiels, on ſervait à neuf 
heures une collation qui rappellait ces 
tems heureux on un Chancelier de I'H0-. 
pital n'avait a ſon diner qu'un plat de 


viandes bouillies, & à ſon ſouper un ſeul 


E de r6ti. Mais — 7 ſociẽte = 
ayx esprits, par une loi ſomptuaire le 
200 Pre: 3 „ & Ton — 
par les racines & ts fruits du champ gue te 
ruſire a blchts, FER 5 5557 2 

Un des jours de cette aſſemblée, je 
m'y rendis de tres-bonne heure: le cer- 
cle Etait borne à trois ou quatre perſon- 
nes: apres-avoir épuiſé les nouvelles de 
Paris, on ſe jetta ſur celles de la Cour. 
On parla d'une revolution dans le mini- 
ſtere , matière toujours agreable aux 
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ſpectateurs desinrerefſes qui aiment le 
mouvement & la varier& dans les ſcenes. 
On nomme, dit un des interlocuteurs, 
le Due de Bellozane ad Département des 
Affaires Etrangères: le Duc de Bellozane, 
s eria un Abbé Gascon: ah nous voila 
tondus! c'eſt bien le plus... Je. vous 
en fais mon compliment, me dit Mada- 
me Duhameau; ne lui &res-vous pas en- 
core attache? = Pardonnez- moi, Mada- 
me, il m'honore toujours de ſes bontés. 
= Eh cadedis; reprit le Gascon, vous 
Eres attaché à Monſeigneur le Due de 
Bellozane : la belle étoile que vous avez! 
Ceſt bien le plus aimable Seigneur de 
toute la Cour, le plus ſavant, le plus 
EnEreux': je donnerais le meilleur ben&- 
fice de la Gascogne r avoir Thon- 
neur d'entendre une ſeule fois ce fleuve 
d' ẽloquence & d'erudition; cet arehẽty- 
pe des beaux esprits: & le voila qui ſe 
one a corps perdu dans les grandes qua- 
tes du Due: © l om? 519 ir 
Je retins exactement chaque phraſe de 
M. I Abbe, & je les ſis couler bien vite 
dans les oreilles de M. le Duc. Il parut 
tres ſatisfait de mon zeèle, & ſur- tout 
de celui du Gascon. Cet homme, me 
dit-il, doit avoir de esprit, je ſeruis 
bien-aiſe de Fentendre, vous pouvez me 
Temener du de e i e - 1152. 
4 eu inn eile 


* 
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chai [A 
tai. Je ſuis ravi de vous voir, lui dit- 
ge de 
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En ſortant du cabinet du Due, je me 
trouvai face à face avec Auteur qui, 
dans le Café, avait fait un- 6loge fi 


oe ge ee talens & du Roman de 


. le Duc, & qui m' avait valu pour 
Madame Dumas le payement de ſa eré- 
ance. Jappris que ce bel esprit était ce 
meme Dorval qui venait deux ou trois 
fois par ſemainè faire un travail avec le 
Duc, & qui lui eompofait ſes ouvrages. 
It n'eut garde de me reconnoitre, mais 
frapps de ſa phyſionomie, à laquelle 
Javais dohné la plus grande attention, je 
me le rappelbii auſſi-t bt. 
Meémorxratif des ordres du Due, je cher- 

— „& jene lui prẽſen- 


il, je fais de bonne part que vous avez 
un peu d eſtime pour moi. Eli ſandis, 


Monſeigneur; e'eſt mon faible à moi, je 
raffolle des grands hommes. Cette ſaillie 


ne deplut pas. ſe m' en apperęus au ſou- 
rire du Duc. Apres qu'il eut reſpirẽ aſſez 


_ Tencens; il nous renvoya & permit à 


Abbé de venir le voir. 


] e continuai mes courſes, mes viſites, 


pour remplir ma miſhon;, mais on ne 


Parlait plus du Duc: je revenais à l'H&- 


de douanges & mime de cenſu- 


res. JI S Etonnait, & m'accuſait de négli- 


gence. L Abbé Gascon fut plus heureux 
que moi: étant revenu faire fa cour, il 


deébuta pour amnſer Monſeigneur, par 


2, pleine d esprit, 


cn). 


le recit de quelques anecdotes qu'il avait 


recueillies la veille. Je me trouvai, dit? 


il, aux Boulevards, au milieu d'une foule 
nombreuſe; j ẽtais ſur-tout voiſin da 

— 2 jeunes gens qui s'Egayaient à 

teocher leurs ſareasmes ſar tous ceux 
ui defilaient devant eux. = Ah voild, 

fait Pun, le Comte de Novion & le 
Marquis de Verdac; = Ils ſont d'une 
ncërité piquante. Hier au foyer de 
Opéra, en petit comité, ils faiſaient 
les honneurs de leurs mères. Novion 
avouait qu'il n avait pas l' honneur d' ap- 
partenir à M. le Marquis de Novion, & 

ue ſon vrai père, celui qui lui avaid 
3 Fexiſtence, était le C.... . de 
Saint-Pierre. Verdac d&clarait que ſa 
mere ne ſavait pas preciſemerit &11 trait 
fils du Maréchal de Montdidier, ou de 
Monſeigneur de Plaiſance. = - N'eſt-ee 

as le Marquis de Vallancourt- qui eſt 

ans cette brillante voiture? =-Luj-m« 
me. = L'qutre jour, Faventurs eſt plai- 
ſante, le Comte- de Bonnin vint lui dé- 
biter une belle morale. Comment, lat 
diſait- il, tu ne ſoupes jamais chez toi, 
tu paſſes les nuits au jeu, tu ne vis 

u avec des filles, & eependan tu as ung 
| charmante, du'plub\Mnd'meEri+ 
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ma femme ſans doute te paratt adora- 
ble, tu ne Tas va que depuis ſix mois. 
Quand tu auras vecu avec elle une dixai- 
ne d' années comme moi, ton enchante- 
ment ſe diſipera. 
Dans ce moment la Ducheſſe de Roxe- 
lane ſe montra dans un char de triom- 
phe. = Oh pour celle- ci, dit ſoudain 
un de ces Meſſieurs, toutes les femmes 
envient:ſon bonheur, elle a le plus be- 
nin; le plus cocu des maris: ſavez- vous 
fon aventure, elle eſt très-gaie. Son 
eher ée poux s aviſa après minuit, je ne 
fais trop par quel mouvement de la 
nature qui ne lui était pas ordinaire, 
de vouleir penëtrer dans l' appartement 
de Madame, qui avait dans ce moment 
une converſation tres-intcreſſante avec 
le Chevalier de Belval. Le bon mari 
entrait ſans myſtère, en bonnet de nuit, 
une bougie à la main. Belval entend du 
bruit, veut s' vader, & fe trouve face 
à face avec Roxelane, Le Chevalier était 
enveloppè d'une mauvaiſe redingote. Sa 
réſence d' esprit le ſauva. Ah, Mon- 
ſieur, s Ceria-t-il, ne me perdez pas: 
je ſuis un voleur, je vous demande 
grace: je n'ai rien pris, ſauvez-moi. 
— gur mari revenu de fa frayeur, 
1 e kale Mur, lui ouvre la porte, en 
li diſant, vas malheureux, vas te faire 
| Fx 
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Le Due entre enſuite chez Madame en 
s ᷑criant, vous ètes d'une imprudence 
ſans égale, ſans mei on vous aurait vo- 
16 vos diamans, vos bijoux, que fais- 
je ce que Fon vous aurait fait. Vous 
m' effrayez, Monſieur, de quoi s agit- 
il? = Je viens de trouver un voleur 
dans votre antichambre. Un voleur, 
ah Monſieur! elle ne put achever, elle ſe 
trouva mal ; 's'&yanouit. | - | 

' Que ne peut Ia frayenr fur Pesprit des mortels ! 
Mais le tendre 6poux la fit revenir avec 
des eaux ſpiritueuſes, & à force de careſ- 
ſes. Apreès le debit de ces contes; le 
Due lui demanda fi par haſard ces jeu - 
nes gens avaient prononce ſon nom. == 
Oui Monſieur le Due, mais je ne ſais fi 
je dois vous rEptter leurs discours: ils 
ont laiſſe echapper 1 traits do 


critique, =. Ni e; ſe ſerai bien- 
aiſe de connaitre l'objet de leur cenſu- 
n & Vous etiez 
trop-philoſophe, rrop.enclin à eette dou- 
ce ineurie qu on reproche aux beaux es- 
prits; que vous deviez vos connniſſanees 
à la patrie: & avant-hier entore chez 
Madame Duhameau, un homme de 
beaucoup d'esprit & de bon ſens, difair 
rw c'Etair bien dommage que vous euſ- 

ez ſi peu d' ambition, que toute la Fran- 
ce avait les yeux ſur vous, & vdus nom - 
mair le genie tuté laire de Ts = Il me 

oe" 


de la —— conſterné, 


n une 


1%) 


femble- Monſieur Bernard, me dit le Due, 
vous Eriez avant- hier auſſi chez Ma- 
Duhameau. = Oui Monſicur le 
Duc. = Ave · vous entendu ces reproches 


aue on me faiſait. = Nan, Monſieur 


le Duc, je n'ai rien entendu. = C'eſt 


| Fei ur, repliqua Abbe, Erair di- 


t dans ce moment: il parlair avec 
nwoiſin. 


Cette 1 decida ma perte. 


Le Duc me fit a ller le lendemain, & 
fans grandp 


bule me remercia de mes 
ices. 


Ne voila de nouveau chaſſe du temple 


„ mais 


os ee 4 46 milien 4 e. 
ent 2 u malheur quand on 


! Nouveau Byas, je ſortis, 
emportant tantes mes richeſſes avec moi, 
& xetqurnai chez mon ami Martin. Eh 


bien, s Scria-t· il, Chevalier de la verite, 


elle qui vous ramène ici? vous aus 
rez fait encore quelques ſottiſes. Mais 
quelle rage auſſi de dire la vèrité aux 
gens, ſur · tout — grands Seigneurs qui 
ne veulent pas ſeulement la voir de pro- 
fil, . . allez-· vous mourrez de faim avec 


vos verités, je vous le predis, quand 
vous manquerez de pain, perſonne ne 
vous en donnera, du moins * 9 ſera 


r eee 
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pris biemòt que j etais remplace 

Hotel par I Abbe Gascon que j y 

2 — Il ſuecæda à mes fonc- 
tions, & fut ſi heureux dans ſes dEcou- 
vertes, on fit ſi ſouvent Téloge de M. le 


Duc dans toutes les ſoeciétés de Paris, 


7 


_ ſe paſſionna pour lni, & qu'il lui 
t obtenir quinze mille lirres de rente 


en bẽnẽfices, tant les richeſſes, par une 


— naturelle, coulent a6ceflairement 
s le {ein de la vertu. 

Je me conſolai des rigueurs de ma de- 
tinee. par le plaiſir que je trouvai à en 
informer mes tendres amies. L'amitisé 


& Tamour ſe nourriſſent quelquefois de 


peines & d' amertumes, le malheur * 
tretient la ſenfſibilits.'- 


de fut ——— je regus ine 
m'apporrtait la nouvel · 
facheuſe qu elle avait ett frappse 


atta —— le danger était 
i nais levhir ie: — e 


gauches — Eile me té- 
ae 


e n 
_ ſeparait de 
moi, . fils cheri, & qui la condam - 
nait à paſſer 3 — 
& Tabandon.:> Cette lettuce ; nr Sn 

teſſe au fond de mon oœur, & des 
— ee 
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—_ 
FTeus adſſi bientdr une rEponſe de Ma- 


dame Dumas; mon cher enfant, me 
ſait- elle, venez oublier avec nous les ca- 
prices & les rigueurs de la fortune, ve- 
nez partager la nòôtre, celle que nous 
vous devons; Roſalie & moi nous vous 
attendons avee impatience: le monde 
neſt; pas fait pour vous; vous luttez 
ſans armes; ſans bouelier contrè des gens 
armès de pied- en. cap: Pintrigue, la ruſe, 
le menſonge , s'6l8vent toujours fur les 
ruines de la vérité & de la vertu. Voila 
les r&flexions que mꝰ a fait faire votre der- 
nière disgrace. Venez mon cher enfant, 
vous trouverez ſous un toit pauvre & ſo- 
litaire; la vertu, Lamitié, la cunſiance; 
& peut - ètre le boneurtt. 
Ah comme ꝓoubliai à cette lettre; & 
Tambition, & tous les grands: de la terre, 
& Paris, & mes malheurs! Pallai faire 
mes adienx à la génereuſe Adelaide, je 
hembraſſai avec attendriſſement, je lui 
jarai de me ſouvenir à jamais de ſon ami- 
tis, de ſes bont6s; mais de ne: plus re- 
venir à Paris, & ſur- tout de no plus rien 
demander nux hommes, & à la fortune; 
pen: dis autant à mon cher hore Martin 
que je payai libsralement &. qui fut mu 
pour la premiere fois de 1a vie enfuite 
je volai ob mlappællaitle bonheur. Je fus 
recu umme: enfant de la maiſon , & je 
le devins hientdt. Un mois apres je me- 


2 
wa 
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nai Roſalie a Vautel, où nous jurimes de 


nous aimer toujonrs: oui; ma chere 


Roſalie, ton cœur me tient lieu de tout: 
le déſir de te plaire eſt ma feule ambi- 
tion, & mon amour eſt ma richeſſe & ma 


grandeur. 


Nous partimes enſuite pour aller join - 
dre ma meère. Je lui fis vendre ſa maiſon, 
& ajoutant au produit quinze mille livres 
priſes fur la dot de ma femme, Jen 
achetai à deux lieues d'Uſſel une jolie 
maiſon de campagne, que nous culti- 
vons tous à Tenvi ſelon nos forces & 
nos inclinations. Nous y coulons avec 
ma mere, Madame Dumas & ma fem- 


me, quelques amis que nous voyons, 


des jours purs & ſereins. S'il ſurvient 


quelque nuage, il peut obſcurcir un 


moment notre horiſon, mais ſans le 
troubler, & l'agiter. Les orages reſpee- 
tent Vaſyle de l' amitiè & de la medioerité. 
Nous ne ſommes pas exempts des maux 
attachés à notre frele exiſtenee. Mais 
nous n'avons plus de maux de opinion 
& de là vanitẽ qui pourſuivent, & tour- 
mentent plus vivement notre malheu- 


Pai etè aſſez heureux depuis mon ſc· 


Jour ici pour rendre ſerviee à la bien- 


faifante Adelaide: ſon ame douce & ſen- 
fible devait ſentir Pattrait de la vertu, 


& y attacher des ING 7 connaitrait. 
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Son retour, ſon bonheur ſont les fruits 
de ſa generofire, Elle ſe trouvait dans 
une de ces orgies de jeu, rendez vous 
trop long-tems tolérẽs de tous les gens 
marquẽs du mEpris public , _ un jeune 
homme nommé Davin; d'un Notai- 


re, avait été attire dans ce temple in- 


fernal; les ſacrificateurs entourẽs de vie- 
times, les f Egorgeatent avee une feEroci- 
tẽ barbare. Le jeune Davin, A af 
pe de pieges, perdit fix cents louis ſur 


of 


parole; la fureur, le désespoir inve- 


ſtirent ſon ame: retirẽ dans un coin de 
de la ſalle, il frémiſſait, maudiſſait ſon 


etre, dévorait les cartes. Ad&laide le 
voyait pour la premiere fois 3 mais ſa 
fenſfibilit&. embraſſait tous les malheu- 
reux: elle faborda, & eſſaya de verſer 
la conſolation & Lespéranee dans ce 
ceur 6gare, = Mademoiſelle je ſuis per- 
du; déshonoré, je ne puis payer: cette 
ſomme,= Pai un contrat de vingt mille 
livres, je vous Penverrai-, & vous pa- 
yerez. Ce qui fut exe cut. Davin vine 
remercier ſa bienfaitrice, il la vit plu- 
fieurs fais; & ſoit reconnaiſſanee ou dis- 
poſition de Fame, il brüla auſſi- tot pour 
elle de: la plus vive paſſion. Adelaide 
attach e alors au fils du Comte de Valſain, 
S eſforga d ẽteindre dans le cœur de ce 


nouvel amant un ſentiment trop malheu- 


reunt mais elle ne fitquelirriter; ẽperdu 


. 


. 
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d'amour il lui offrit ſa main: elle fut fe- 
fuſce: prières, larmes, tout fut inutile. 
Davin désesperé ſe confia à un ami, qui 
crut de ſon devoir avec le Comte de Val- 
ſain pour ſolliciter un ordre d' enfermer 
la tendre Adélaide. Ce mème ami qui 
Tavait dénoncée, Tavertit de Forage qui 
la menacait: conſternée, effrayce , elle 
prit ſoudain la poſte, & vint descendre 
chez moi. Je fus emu, attendri à fa 
vue; Je Tembraſſai de bien bon cœur. 
Avec le conſentgnent de ma famille, qui 
la combla de careſles, je lui donnai un 
azyle dans ma maiſon. Davin d&cou- 
vrit bien-tor ſa retraite & y accourut, 
Il implora tour-à- tour Adelaide, ma fem- 
me, moi pour faire accepter ſa main. 
Adeèlaide était trop ſenſible pour réſiſter 
à tant d'amour: elle ceda; mais à condi- 
tion qu'il aurait Vaveu de ſon père, ou 
qu' ils attendraient fon décès. Davin, 
- heureux de cette promeſſe, retourna à 
Paris, Adelaide ſe retira dans un Cou- 
vent: le vieux Notaire toujours inflexi- 
ble, vEcut encore deux ans: tous les fix 
mois Davin venait à pied de Patis pour 
voir fon aifnable amie. Enfin a la mort 

du pere, ils furent unis des douces chat- 
de nes de hymen, AdClaide regEnerte par 
ce lien, m' erit ſouvent pour ſe feliciter 
de ſon bonheur, & dEplorer ſon incon- 
duite pafſee. Le ſieur Martin, mon cher 
＋ 1 F y 
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hote, a été la vitime de fa cupidité. II 
avait amaſle par une longue parſimonie, 
une ſomme de quarante mille livres qu'il 
avait placce chez un Banquier. dont la 
banque a été renverſée: il n'a pu fup- 

rter ce terrible revers, & trois mois 
apres le chagrin Va conduit a la tombe. 

On verra par ce tableau des premieres 
années de ma vie, que je trace quinze 
ans apres mon mariage avec ma chere 
Roſalie, que fi la vertu & la verite ne 
mènent pas à la fortun du moins elles 
eonduiſent au bonheur, & Fun vaut bien 


Fautre. 
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LE DEJEUNER 
DE M. ANTOINE BERNARD, 


Pour fervir de ſuite au PETIT C ANDRE. 


J E pourrais me donner les honneurs de 
Finvention, & mattribuer le Conte du 
PETIT CANDIDE: mais auſſi attaché f 
à la veritè que lui, je conviens que je ne 
brille pas par la force de Fimagination. 
Ne avec une complexion amoureuſe & 
delicate, raiſon pour laquelle on fit de 
moi un petit ELIACIN, je ne m'égare 
ä =_ dans les contre alles du Parnaſſe: à 
chaleur de mon foyer je fais Eclorre, 
ſar l'anecdote du jour ou les attraits de 
quelque pretendue ASPASTE, de legers 
N qui paſſent rapidement d'un 
pole a autre, portés ſur les ailes du 
Mercure ou du Journal de Paris. Il eſt 
vrai que ces infortunẽs ne ſont pas avouts 
de leur père; par &gard, comme je Fai 
dit, dans mon Epitre, pour la Marqui- 
fe de ***, & mon oncle le Prefident qui 
hait bien autant la Pocſie & les Pottes, 
que les JEſuites haiſſaient les Lettres Pro- 
vinciales & Port-Royal. Je previens ce- 
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pendant que je prends ſur mon compte, 
que Javoue authentiquement tous les 
avortons poctiques qui couvrent la face 
des Journaux. D'apres cet aven, joſe, 
esperer que le Public, désormais plus 
eirconſpect & plus Equitable, voudra 
bien meépargner le d6sagrement qu'il 
me fait eſſuyer tons les jours, en $'E- 
eriant, en ma preſence, ah que ceſt 
manvais! que ces faiſeurs de petits Vers 
font dsteſtables ! Fa 


Mais laiſſons mes Vers & mes talens: 
il s'agit du petit Candide. En voici l'Hi- 
ſtoire rres-fidele, dont peut- ᷑tre on oſera 
rèvoquer en doute la véracité. Je ſais 
qu'il regne dans le monde un vertige de 
Pirrhonisme qui annonce la ruine de 
Funivers & de mes Confrères: mais com- 
me les Ap6tres, mon devoir eſt de publier 
la vérité, y croit enſuite qui peut. 


Le Chevalier de * * mon parent, en 

rnifon a Uſſel dans le bas Limouſin, 
e lia d'amitié avec un des principaux 
Habitans de cette Ville, homme ſenſé, 
honnète, & qui donnait à diner. Mon- 
ſieur Antoine Bernard, le heros de cette 
Hiſtoire, venait de r6diger les premiè- 
res aventures de ſa vie à Paris, en ſtyle 
aſſez negligE; il avait confi6 ſon manu- 
ſerit a cet homme de bien, ſon ami & 
fon aliè; un jour, au ſortir de table, en 
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renant le cafe, moment de la eonfianee 
de I'Epanchement de l'ame, ce bon 


Bourgeois parla à mon parent de ce 
Manuſcrit, & apres quelques inftances , 
conſentit à lui en faire la lecture. Voila 
mon jeune Militaire qu e chauffait Famour 
du vrai & du beau, qui veut abſolument 
connaitre le petit Candide. On attele un 


cabriolet, & dans une heure le Chevalier 
ſe trouve au milieu de tous les Bernard, 


enchanté de leur bon-hommie, & de la 
noble & touchante ſimplieité de leur ac- 
cueil. Il demanda a Madame Bernard 
la permiſſian, non de lui faire Fr cour , 
mais de venir profiter des agremens de 


fa ſociété. = Monſieur, r&pondit M. 
Bernard, on dine ici dans tous les tems, 


vers le coucher du ſoleil, comme nos 


anciens Patriarches, ou comme nos Mai- 


tres les, Romains ; faites- nous Thonneur 
d'arriver, une fois, à cette heure-là, & 
fi le diner & les hdtcs vous convien- 


nent, vous pourrez revenir quand bon 
vous ſemblera. 


Le Chevalier profita fi bien de Pinvita- 
tion, & trouva Thospice ſi agreable, 
qu' ayant pris ſon {Emeſtre, il s' Etablir 

* — tout le mois d' Octobre, & voici 
— details qu'il a recueillis. 


M. Bernard eſt aujourd'hui un homme 
de trente-cinq ans, d'une figure noble, 
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ouverte, d'une conſtitution forte & Eprou- 
vee par la fatigue & Vhabitude de Pair. 
Bravant I'incl&mence de toutes les ſaiſons, 
il eſt ſans ceſſe occupe des travaux de 
1 (a). Madame Bernard ow 
Roſalie, car c'eſt ainſi que fon mari la 
nomme toujours, eſt cette fleur du midi 
ou Fon retrouve encore le charme & la 
fraicheur de celle du matin. Sa figure 
ſeduit, ſa décence arréte Li magination; 
ſon ſilence eſt plein d expreſſion; & ſon 
langage eſt celui du cœur & de la raiſon. 
Madame Dumas ſa mere, brille encore 
du coloris de la ſanté; le repos de ſon 
ame, la continuits du bonheur ont diſſi- 
peè ces nuages de triſteſſe, cet air de lan- 
gueur que l' infortune avoient jadis em- 

reints fur ſa phyſionomie. Le mEnage 
s eſt accru de deux petits Bernard & d'une 


ld. 


(a) Je dois preventr que M. Baldus, dont tout le 
monde connait la profonde éxudition, & qui, 
eſt de trente-trois Academies, a bien voulu 
me'aider dans cet Ouvrage ; & que toutes les 
notes ſont de lui. II pretend que M. Bernard 

a de grands traits de reſſemblance pour le mo- 
ral avec le fameux Atticus. „ Mendacium ne- 
'  wque dicebat, neque pati poterut. [taque ejus 
»xcomitas non ſinc ſeveritate erat, neque ſine 

» facilitate.”  S'il y a des Dames qui n'enten- 
dent. pas le latin, elles pourront ſe faire ex- 

*  pliquer celui-ci par les Inſtituteurs de Mes- 
- Feurs leurs enfans. Wok ö 


* 
. v 5 


Roſalie, doux fruit d'un ſi charmant hy- 
men. La pieuſe Madame Bernard la 
mere n'exiſtait plus, & voila me diſoit 
ſon fils le ſeul chagrin qui ait trouble la 
ſerEnitE de ma longue retraite. 
Un jour, me promenant avec lui, je 
haſardai quelques queſtions far fa fortu- 
ne, fa ſituation, fon bonheur: je vois, 
dir-il, que vous avez ln Thiſtoire de mes 
premieres annèes, & que vous dEfirez 
Ten apprendre la ſuite. Eh bien demain 


nous dèjeunerons à la Bibliotheque, d' au- 


tant que vous ne la connaiſſez pas encore; 


nous recevrons en tiers Madame Bernard, 
fi vous ne la trouvez pas de trop?= Au 
contraire la ſcene n' en ſera que plus in- 
tEreſfante. Vous aurez Pun & l'autre du 
caf& à la erẽme que vous aimez ee 

» 


& moi je d&jefinerai en vrai campagnard; 


ce que je ne hais pas. e 2. 

le fus exact au rendez-yous; & jy trou- 
vai mes aimables hôtes. Rien de fi gra- 
cieux, de ſi riant que cette Bibliothẽque 


c'Etrait une petite rotonde, dEcorte avec 


un goũt ſimple & or: parte de jolis ra- 
bleaux de payſage & des portraits de la fa- 
mille, faiſant face au jardin, ſous Paspe& 
du midi. Comme je ne me laſſais pas d'ad- 
mirer & de louer; = Te vois votre Eron- 
nement, me dit M. Bernard; mais il ceſ. 
ſera quand vous ſaurez que c'eſt Vouvra- 


ge de Roſalie: elle eſt la Bibliothẽquaire, 
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& elle embellit tout ce qu'elle touche. 
Mais paſſons au ſujet qui nous amene ici. 
Il m'a paru que vous déſiriez ſavoir fi 
J<trais heureux. Jettez les yeux ſur ce 
jardin brillant de verdure, ſur ces raiſins 
qui descendent en feſtons, ces fruits qui 
tapiſſent ces espaliers; voyez ces trois 
enfans 7 pourſuivent des papillons, & 
qui cueillent des fleurs; regardez à vos 
cores l'image de la douceur, des graces 
& de la modeſtie ; eh bien, Monſieur, 
tout cela eſt à moi; & vous doutez de 
mon bonheur? Roſalie a ces mots Pem- 
braſſa, & je vis une ou deux larmes qui 
bumektaient ſes yeux. = A TeEgard de ma 
fortune, vous connaiſſez le ton du mEnage? 
Quel revenu me ſuppoſez-yous? = En- 
viron dix à douze mille livres de rente, 
= Vous me faites trop d'honneur: Jen 
ai quatre mille tout au plus. Comment 
la propretẽ, Vaiſance règnent dans la mai- 
ſon, Tabondance dans vos repas, votre 
cave abreuverait un Couvent de Bernar- 
dins. .. = Mais nous rachetons presque 
rien: Jai une excellente mEnagere , en 
defignant Roſalie, qui fournit ma table a 
ES te, & mon potager la cou- 
vre de fruits & de lẽgumes; je ſuis com- 
me le vieillard du Galeſe, Dapibus men- 
ſas onerabat inemptis (a). Quand I etais 


— 


I chargeait ſa table de mẽts non achetés. Tra- 
Aduction de M. Baldys, s.. 


vii 

a Paris, je n'entendais parler, ſous les 
lambris du luxe & de þ opulence, que 
d'economye , de dettes, de privations: 
nous ne connaiſſons point cette indigen- 
ce: I'tconomie n'eſt pas ici la privation; 
veſt intelligence & Vordre: rien ne ſe 
perd, ne fe prodigue, rien n'eſt payé 

au tarif de Vopinion. Nos déſirs ſont ra- 
rement contrarics ; il vrai que nos befoins 
& nos deéſirs dificrent de ceux qui tour- 
mentent les Habitans des grandes Viiles; 
chez eux ils tiennent a Fopinion, au dé 
réglement de imagination: chez nous 
ils Emanent de la nature. 
Il vous ſouvient avec quelle modique 
fortune je vins ict chercher un azyle: 
;'achetai d abord cette maiſon de eampa- 

ne tres-dElabree, je Pai fait valoir: com- 
5 les Cincinnatus, les Fabricius, Jai 
labouré mon champ, & Jespere que plus 
heureux que Fun d'eux, N pourrai marier 
ma fille (a). Roſalie auſſi, plus d une fois, 


N — _ ——_— 


(a) On voit que M. Bernard aime à citer: mais 
ſa memoire n'eſt pas nette. Pai conſult M. 
Baldus, qui m'a dit que ce trait tegardait Fa- 
| bricius qui mourut fi, pauvre que le Senat fut 
oblige de marier ſa fille aux ſrais du Public. 
M. Baldus ajoute, en vrai ſavant, qu'après la 
mort d'Epatninondas, on ne trouva chez Jul 
pour tout meuble qu'une breche & un chav. 
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de ſes petites mains blanches & dElicates 
a trainé la brouette, & ſarelé le jardin. 
Nous étions pauvres alors; mais nous 
avions le courage & l'énergie des ames 
nobles, & nous nous aimions presque 
autant quꝰ aujourd'hui. Roſalie ſourit. 
Vous voyez, Monſieur, . ajouta-t-il, ce 


pain qui me nourrit, je wen ai jamais 


trourè d' auſſi dElicieux ; c'eſt ma femme 
qui la pètri. Mais revenons: la maiſon 
contigũe a la notre appartenait a un vieil- 


lard paurre & délaiſſé. Son terrein, quoi- 


_ conſidérable, était n&ghgs, & ceſ- 
ait de produire. Ma femme toujours 
compatiſſante lui pretait ſes ſecours, lui 


envoyait du bouillon quand nous en 


avions, & adouciſſait ſes maux & ſa miſe- 
re par mille ſoins dElicats. Ce bonhomme 
dans l'effuſion de fa reconnaiſſance, fit ſon 
teſtament, & nomma Roſalie {on hëritiè- 
re, II s'empreſſa, avec la joie d'un eœur 
plein d'une bonne action, de lui appor- 
ter cette nouvelle. J'ẽtais preſent; Roſa- 
lie jetta les yeux ſur moi; je lui dis, ma 
chere amie, nous navons qu'une meme 
ame, qu'une meme facon de penſer, ainſi 
ce que tu diras, ce que tu feras ſera ex- 
actement conforme à ma penſce, à mes 


ſentimens. Mais c'eſt à elle a finir ce re- 


cit. . Je ſuis tres reconnaiſſante, rẽpon- 
dis je à cet homme geènéreux, de cette 
-preuved'attachemenr & de confiance, mais 


1X 


vous avez un neveuꝰ : Le V. Ceſt un in- 
grat, il m'a abandonne. =R. N'importe, 
je dois connaitre ſes droits & non ſes 
torts; ainſi je ne puis aecepter vos bien · 
faits. je vous demande ſa grace, me la 
refuſerez. vous? Le V. Oui C'eſt la ſeu- 
le choſe que je puiſſe vous refuſer. = B. 
Alors je pris la parole: je vais vous pro- 
poſer, dis- je au vieillard, un arrange- 
ment qui peut vous convenir à l'un & à 
Fautre. Votre neveu n'aime pas la cam- 
pagne, & par ſor état ne peut Thabiter. 

achete votre maiſon, je vous en donne 

ix mille livres, vous y demeurerez le 
reſte de votre vie, & je vous ferai Pinté- 
rèt de cette ſomme que je remettrai A 
votre neveu, ſi nous avons le malheur de 
vous perdre. Cependant je défrieherai 
ce terrein inculte, je Pengraiſcrai, je ra- 
nimerai la végétation, les fruits en ſe- 
ront pour moi; rſervez- vous ſeulement 
ee qui peut- ètre n&ceſſaire à votre fubſi- 
ſtance. Ce bon vieillard m'écoutait, Feit 
humide de larmes, & me ſautant au cou, 
= Taccepte ce nouveau bienfait ; mais 


mon neuveu n'aura pas les dix mille 


livres. = B. Le marché ne peut done ſe 
eonelure. R. Alors ſaiſiſſant ſa main, 
mon eher voiſin, lui dis- je, c'eft mot, 
c'eſt votre amie qui vous en conjure: par- 
donnez lui en ma faveur, au nom de la 
vertu qui pardonne les offenſes; & eſt vo- 
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ire fang, le fils de votre frère. = Le V. 


Ah mon frere m'aimait, & je Faimais 
bien aufſi; il ne m'eũt pas abandonn6! = 


R. Et vous pouvez hair {on fils? je le vis 
Ebranlé, attendri: je Pembraſlat , & la 


ace fat aecordẽe. = B, Jai trayaillé, 
keconde ce ſol amaigri, & du produit qui 
1 mon espèrance, jai embelli mon 


hkabitation ruſtique. = Le Chevalier. Pas 


fi ruſtique! voila des portraits, des pay- 
{ages qu'on ne trouverait pas chez les ber- 
gers d Arcadie, encore moins dans les 
cabanes Helv6tiques,, Ce ne ſont pas des 
plantes de votre jardin; c'eſt du luxe qui 
cofire. = B. Moins peut-ètre que la pèche 
que je cucille dans mon verger, Ceft Ro- 
alie, cette aimable magieienne, qui d'un 
coup de baguette erée ces merveilles; de- 
mandez-hui. = R. Ma magie eſt bien ſim- 

le, ces tableaux ſont mon ouvrage, & 
. fruits du loiſir de la campagne. B. 
N''avez- vous pas lu dans mon hiſtoire, 
que Roſalie a quatorze ans, commencait 
à peindre ? = Le Cheyalier, Oui je me 
le rappelle. = B. Eh bien n'ayant ni loge 
a, Opéra, ni viſites à rendre, ni billets 
du matin à ᷑erire, elle a cultiv6 ce talent, 
& 8'y eſt perteQionn6e, = Le Chevalier. 
Qu'on eſt heureux de joindre au gont de 
la campagne, celui des Arts & de la lec 
ture, = R, Et ſur- tout d'avoir ſon ami 
toujours aupres de foi, Son ami à ces 
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mots la preſſa doucement dans ſes bras. 


B. Venons à ma vie intèrienre qui pa- 


rait aiguillonner votre curioſitè: eſta 
peu-pres tous les jours le mme cercle 
que je parcours: je me Ive avec le ſo- 
leil, c'eſt mon reérveille-matin; je ſors 
ſans troubler le repos de Rofalie, car nos 
cellules ſont {Eparces; mais nous avons 
un Calendrier pour nous retrouver, qui 
n'eſt pas celui des vieillards. Rofalie rou- 
git, & baiſſa les yeux. B. Je vais aux 
champs préſider aux travaux & aiguiſer 
mon appetir. ſe rentre vers les dix heu- 
es chez, ma femme, od je trouye toute 
b famille allemblie qui mꝰ attend pour 
dejcüner, Apres ce leger repas, la tro 
55 ſe disperſe: Roſalie ſe retire dans fa 
ibliothégue qu'elle aime heaucoup. Ses 
eux paſſions favorites, aprâs fon mari 
s' entend, ſont la Peinture & ſur-tout la 
lecture. Moi je.,n'emptche pas de lire; 
mais je voudrais que Pon ſe promenar, 


- 


que Pon fit de Texercice. Cel Te Tujet 


nos greadorguerelles, qui cependant 
© 


s appaiſent avant la nuit, parce que 
FApotre a dit, ſol ho occidat. ſuper iras 
eundiam ueſtram (a). Vous ne ſbup- 
gonnez pas ſous cet air de ſimplicitẽ qu'elle 
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(a) Que le ſoleil ne ſe couche jamais fur votre 
colère. Tradait par M. Baldus. 
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eſt très · inſtruite; mais elle fait encore 
mieux qu'une femme doit couvrir ſon 6ru- 
dition du voile des graces & de la mode- 
ſtie (a). Pour moi je ſuis un ignorant, 
un Ccolier à qui Roſalic dore les bords'du 
vaſe pour faire paſſer Vin{truction : je 
naime que I' Hiſtoire & la morale: Mon- 

e eſt mon inſẽparable, c'eſt le manuel 
d'un ſolitaire, il weft pas fait pour les 
gens du monde. J'ai peu de gout pour 
la Poëſie; Voltaire me dirait, que je dois 
avoir Fesprit lourd () De tous les 
Pottes, je ne lis que les GEorgiques de 
Virgile, le quatrieme & le fixieme Chant 
de I Encide, les Epitres & quelques Odes 
d' Horace, une quinzaine de Fables de la 
Fontaine, Britannieus, le role de Phédre, 
les trois premiers Actes des Horaces: je 
lirais davantage, mais j'ai des occupa- 
tions, & d'ailleurs il me faut du mouve- 
ment & de Faction. Vous jugez bien que 
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(a) Ceft un conſeil qu'un grand Prince d'Italie 
tres-ſenſe , tres-aimable, le Prince de Pe, 
donna A la Princeſſe ſa femme, lorsqu'il s'ap- 
© * percut de ſon vif penchant pour la lecture. 
- *Ceſt le Prince lui- meme qui a daigne- le dire 
- Sun Voyageur Francais qui avait l'honneur 
de lui etre preſents. | 
lourd. ea 
 VorLrains. Cité par M. Baldus. 
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la Bibliothéque de ma mere , ſes livres 
ascctiques, ſa Légende Dorée, tout cela 
eſt montẽ au garde- meuble, & y {6jour- 
nera long- tems, à moins que Roſalie, au 
bord de ſa carrière, oincline a la dévo- 


tion: c'eſt le beſoin des ames tendres. 


Pendant l'exiſtence de ma mere nous 
faiſions deux repas, nous dinions & ſou- 
pions : c'<tait fa routine, & je m'y ſou- 
mettais; mais apres ſa perte, Jai r&for- 
m6 auſſi- tòt cette vieille & abſurde mẽtho- 
de qui ne convient qu aux dẽsœuvrés (a). 
C'eſt couper gauchement ſa journte en 
deux parties, c'eſt abréger A tems des 


affaires, celui qui paſſe le plus rapide- 


ment, & {ſe préparer des heures de dés- 
cuvrement & d' ennui. Le plaiſir eſt une 


liqueur douce, flatteuſe, que la volupté 
doit verſer goutte à goutte, ſans quoi 
elle enivre & rebute bientòt. Faire deux 
grands repas, c' eſt prevenir le beſoin, & 
quel eſt le plaiſir qu'il ne doive precẽder? 
Demandez \Roſalic avec qu'elle fraicheur 
Cappetit je me preſente au feſtin: com- 
me 388 de ce moment embellit ma 
journee: auſſi quand je ſuis attablé, 4 ſe- 
rais capable, me diſait- elle un jour, d'imi- 
ter je ne ſais quel Grec, qui a ſouper ne 


7— — 2 — 


'- (#) M. Baldus pretend qu'il n'y avait jadis à 
Rome que les libertins qui fiſſent un repas 
au milieu de la journée. A £2 | 


agna pas ouvrir une lettre importante, 
en diſant, à demain les affaires ſertenſer(a). 
Oui, Monficur, C'eſt a ce repas que le 
dur Fabricius devient un veritable Atti - 
dus. Je veux que tout ce qui flatte les ſens 
| V ſoit r6uni: grand feu Phyver, fraicheur 

*&r6; f f oſals, brooke N les Anciens 

jui, pendant le feſtin, ſe couronnaient 
de fleurs, & rẽpandaient des parſums (5). 

e fais meme attention à la toilette de ma 

emme,; qui, pour me plaire devient co- 
quette deux heures par jour. Ma falle a 
manger eſt la pikce la plus riante de la 
maiſon: à Paris, c'eſt ordinairement la 
plus triſte: mais auſſi ennui eſt presque 
toujours un de leur convive. Vous avez 


vu comme mon réfectoire eſt orné de 


fleurs & de verdure: dans Phyver des 
mirthes, des lauriers-roſe, des oranges 
nous offront le charmo du printems: Jes 
 piſeaux*captifs, mais heurcux, Egayent 


add. 2 . ve — —_— 


* _— — es 


(e) Ce trait mal développé par M. Bernard, eſt 
d'un Spartiate qui commandait dans Thebes 
vonquiſe. II recut A ſouper une lettre d' Athè- 
nes, qui. Pavertiſſait de la conjuration & du 
apart de Pelopidas: il Ja mit ſous fon” couſ- 
nin ſans Fouvrir, en dliſant: In craftinum ui,. 
Tecero ves ſeueras. Note de M. Baldus. 


450% M. Baldus pretend que les Romains h'ſtaient 
pas contens ſi au milieu de Vhyver les roles 


ne nageaient pas fur le vin de Falerne, 
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la fete de leurs chants, C'eſt là notre 
Opéra, & nous ſommes toujours aux 
- premieres loges. Les Etrangers prennent 
ma ſalle a manger plutòt pour une cha- 
lle a FAmour , que pour le ſallon de 
Bacchus & de Comus. Dans la belle ſai- 
ſon, apres ce ſouper-diner, on ſe pro- 
mene; ou ſuivant la fantaiſie & le tems 
on joue aux Echecs, au trictrae, au bil- 

: hk: ce {ont les ſeuls jeux autoriſcs dans 
nos Etats. Nous admetrons toujours quel- 


- ques convives à nos libations; le Cure, | ; 
\ homme inſtruit; quelque honnète Fer- = 
L mier qui nous entretient, _ fe | 
: Non par. ſur la fortimt, | 1 
= ma foi p allais vous eiter des Vers de | 
h _ - Fontaine z mais je les ai oublics: ai , 
8 vous m'en dispenſexez (a). De plus J ai 1 
0 deux chambres conſaertes. a f amitié, qui 3 il 
it ſont presque toujours oceuptes: mes amis 8 | 
| trouvent chez moi la paix, la liberté, la | 
11 bon-hommie; pourquoi ne &y plairaient- 7 
es P | 
e- 1 Ig * - — | — | / | | 1 
"1 ) M. Baidus qui à plus de memoire, a bien | | 
if- - © youll me les dotttier, | 
. Non pas fur ſa fortnis 9 
ent N „Sur ſes jeux; ſur la poimpe & la grandeur des Rolsʒ 1 
les ais ſur ce que les champs; les vergers & les bols | 


4Ont de plusingoeent; de plus doux, de plus rare; 
IT 
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Vous 


* 


voyez, Monſieur, par ce tableau 


fidele de ma ſituation, que je ne dois 
5 No me repentir' d'avoir toujours aimé, 

& p 

m'a 


rofeſle la verits. (a): il eſt vrai qu'il 
'a fallu tirer une ligne de ſeparation 


entre les hommes & moi; & que fur cette 
foule dindividus qui peuplent la terre, a 
peine jen eultive une douzaine, auxquels 


encore je ne demande rien. 


Le Chevalier. Permettez- moi, Mon- 


ſieur, encore quelques queſtions: elles 
ſont relatives aux perſonnages que vous 


avez c6lebr6s dans votre Hiſtoire, Qu' eſt 
devenu ce M. Dorilas qui vous a grätifié 


du nom de PETIT CANDIDE, & dont 


la Tragedie vous conduiſit au Corps · de- 


a 
- 
* * 
by — — — — —— — — 2 
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*(a) M. Baldus à qui je demandais fi une ſocigt6 
d'hommes toujours vrais pourrait exiſter, m'a 
..  repondu_ qu'au Perou, avant 'V'arrivee des 
Espagnols, le menſonge 'v'avait jamais ſouillé 
la bouche des enfans du Soleil. Pithagore, 
ajoutait- il avec enthouſiasme, diſait que Phom- 
me approche de Dieu particulièrement par deux 
choſes l'une en diſant toujours vrai, & l'autre 
© en faiſant du bien aux hommes. Malgré Pi- 
thagore & M. Baldus, joſe encore douter : & 
je propoſe une medaille de ſix cents livres, 
qui ſera décernée par l' Académie de Limoges 
au meilleur Ouvrage ſur cette propoſition: 
„Sti une Soeisté d'Hommes toujours prair peut 
„exiſter; le ſtyle n'y fera rien, on exige 

' eependant qu'il foit intelligible. " 


FE >... ©5 . 


TLeſſor de la 


XVn 


Garde? B. Il no s'eſt pas relevè de fa 


chũte, à ee qu'on m'a dit, mais la fortune 
La dedommage :' il a épouſé une jolie 


femme, & conquis le fauteuil Atadémi- 
que. Auſſi un de ſes amis, à qui il faifair 


part du bonheur de ces EyEnemens , lui 
rEpondit vous voila bien affis, hien cou- 


che, ainſi, eroyezs-mor, tenez-vous tran- 
quille. = T.e Chevalier. Et Monſieur & 
Madame de Marinville quelle eſt leur de- 


ſtinése? Vous comprenez aujourd'hui cc 


5 Madame exigeait de vous à ce fameux 


Jejeüner ? = B. A. peu- pres: au ſein de 
Topulence ils e puiſent les degoũts de la 


vie: après un Proces ſcandaleux, le mari 


& la femme ont ẽtè ſepares juridiquement. 
Leur fils, quelque - tems après, a obtenu 


la main d'une Demoiſelle de qualité. Les 


deux nouveaux époux ont quitt6 bientôt 
le foyer paternel, & ſe ſont partag&6s un 
vaſte Hotel au Marais, od chacun. dans 

| a ſuit en ꝓaix ſes dou- 
ces inclinations: Madame recoit chez elle 


toute la Cour, Monſieur tout le Marais. 


Leur union eſt teile, qu un jour quelqu un 
demandant a Madame des nouvelles de 
Monſieur, elle rẽpondit, je le vors tres- 
rarement, il. neſt pas de ma ſocitte. 
De ſorte que ſe pere; la mete, les enfans 
ont chacun leur mEnage & leurs Dieux à 
part: & pour tout rapport, tout lien 
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entr' dux, ils s envoyent des meſſages dans 
les grandes occafions, & ſe font 6crire re- 
ſpeQivement à leurs portes. 
Ainſi ſinit le deẽjeũner & la converſation 
de M. Bernard. Le Chevalier ſe méſiant de 
i mémoire, equrut auſſi-tõt confer ces 
(tails au papier. Apres un mois de {jour 
dans cette douce retraite. il en partit avec 
un vif regret. Il vint à Paris au mois de 
Novembre dernier, avec le projet de faire 
imprimer, pour Fexemple & le bonheur 
de Fhumanite, les MEmgires & le De- 
jeiiner de M. Antoine Bernard: & c'eſt à 
moi qu il s'eſt adyefle pour ext euter. Je 
m'en ſuis charge avec plaifir, a condition 
que nous aurions. Fattache de M. Bernard; 
ue nous avons obtenue apres bien des 
ollicitations (0. F 


at — 
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(a) Si quelque incredule. goutait de Vexiftence 
de M. Bernard, ou de la verit# de fon Hiſtoire: 
il peut en Gerire A M. le Begue, Notaire, rue 
des JZonnes- Femmes, à Uſſel, dans le bas. 
Limouſin. M. le Begue fe fait un plaiſir d'é- 
claircir tous e relatiſs a ce ſujet: il 


* 7 ſeulement qu'il faut affranchir les 
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FE * s oN ALTESSE 
MADAME LA PRINCESSE 
DE K OS TIN. . .... 


ER ALIEMA ONE. 


- . E 
ADAMS, 
* * p 4 


(Quelle reconnoiſſance ne dois- je pas 
a votre Alteſſe d'avoir daign6 permettre 
que ſſous ſes auspices Joſe donner eſſor 
a mes produQiians littèraires: vous, MA; 
DAME , qui preſidez ſur le tranc des 
Muſes j vous à qui*Apallen  donnerait 


la palme des talens , comme Paris cells 


de la beauté. Je ne parlerai pas à votre 
Alteſſe de la grandeur de ſa naiſſance, 
de cette antique origine qui ſe perd dans 
Timmenfité des ſièeles; & dant tous leg 
Genealogiſtes de Germanie, quelque 


profonds qu'ils ſoient, wont" encore pu 
percer la tEnEbreuſe nuit; quoiqu' ils 
prouvent mathẽmatiquement que le ſang 
d'un roturier n'a jamais ſouills oelui de 
brillante tige vintitula trd5-haut & "tr0s-puiif- 
Jani Seignenr , comme nos Marquis Fran- ö 
cais qui {ont de tres-hauts & très- puiſſans 
Seigneurs dans le Journal de Paris. Arle- 
quin diſait qu'il ſavait mauvais gré à 
Adam de n'avoir pas acheté une Charge 
de Seerétaire du Roi, parce qu'il ſerait 
noble; mais votre illuſtre Maiſon dedai- 
gnerait avec juſtice une nobleſſe d'un fi 
mince aloi. Mais j oublie que je parle de 
naiſſance à une philoſophe bien ſuperieu- 
re à ces prejuges: tandis que j'aurais a 
tracer dans un tableau, ſi la modeſtie de 
votre Alteſſe ne s$'y oppolait, Venus ſou · 
riant aux Graces; & les Grices' s em- 
preſſant a Penvi de rẽpandre leur charme 
le plus doux, le plus ſsduiſant ſur la 
Deeſſe de la derm Tel Faftre des nuits 
Leoerſe ſes rayons — * ha terre 


r 


embellie Y & cette planète | à | ſon tour 


reflechit ſur la lune les rayons qu'elle 


regoit du flambeau de Vunivers. Il n'ap- 


partient pas à un ſimple mortel de s' ar- 


reter ſur l'eclat de vos yeux, de pein- 


dre ces cheveux ondoyans & ſuperbes, 
jouets des zEphirs, retraite des amours, 
ces lis fi purs, ſi brillants, on ſe marient 
quelques feuilles de roſe pour compoſer 
le coloris de votre teint: non, vous re- 
pouſſez, MADAME, la louange, meme 
quand elle eſt auſſi vraie, & vous dédai- 
gnez le don fragile de la beauté. 

Ce qui élève votre Alteſſe au-deſſus 
des Zénobie, des Aspaſie, des Corinne, 
des Sempronia, des Julie, & de tout 
votre ſexe paſle, -preſent & futur; C' eſt 
Ferendue de votre genie, c'eſt le talent 


enchanteur d' unir à la légéreté des gra- 


ces, à Purbanite de Rome, A 'atticisme 
dAthene, Teloquence de Platon, la Dia- 
lectique de Socrate, & la Philoſophie de - 
Zenon; & joſe aſſurer que depuis qu'on 
travaille des Epitres Dédicatoires, votre 
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Alteſſe eſt la première, & ſera la dernid- 

re, qui meritera ces Eloges, & Tencens 
enivrant & desintereſſe d'un homme de 
lettres. 


Puiſſe, MADAME, le done Satire 


qui erre continuellement ſur vos lèvres, 
ne pas s enfuir à la lecture des Vers 


que Jai Fhorineur de vous preſenter. 
Je ſuis avec un tres-profond — 


"DE VOTRE ALTESSE, | 


1 RIS & * 
| obeifſant ſerviteur, | 


Labs MQUCHE. 


LES SOUPERS 
DI Pann 


A Madame de * * * * 


CD ———= = 


FED} MOI, Zelis, l'ami de la nature, 
L'homme éclairé doit chercher le bonheur 
Loin des palais, ſéjour de l'impoſture, 

Loin des Cités ou rien ne parle au coeur, 
Mais dans les bois, ſous un toit de verdure A 
Pres du foyer de Vhumble laboureur, 


Je les ai vus, ces ſoupers que on cite, 
Ces ſoupers fins, oli des gens du bon ton, 
Pares, ambres, ivres de leur mérite, 

Ont apporte leurs airs & leur jargon. 

Je les ai vus. Hélas! j'en bäille encore. 
Mais Zelis parle, il lui faut obéir. 

Puiſſe A ta voix mon vers facile éclore, 
Comme A ta voix renatt le doux plaiſir, 


A 
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D'abord par air, peut - etre par prudence, 7 
On vient fort - tard; le plutard c'eſt le mieux: 
Car chacun ſait, & par experience, 

Que tout Vennui qu'il apporte en ces lieux, 
Va circuler, & gagner A la ronde: | 
Tel & moins prompt ſe propage le feu. 


Mais vingt autels ſont dreſics pour le jeu, 
Sans ce ſecours, que ferait le beau monde? 
Que dire apres quelques froids cemplimens ? 
Du moins le jeu ſert A tuer le tems, 

Ce tems qu'on perd, qu'on regrette ſans coſſe; 
Le ſot le tue, & le ſage en jouit. | 
Ah! Yhomme en vain meſure a viteſſe ; 
Songe trompeur, il nous poſe ou s'enfuit 
Selon Videe ou le vou qui nous preſſe: 
Loin de Zélis, Jaccuſe ſa pareſſe; 

Quand je la vois, c'eſt Peclair qui me luit. 


On a ſervi: ſoudain chaque Dæeſſe 

Se lève & marche; on vole, on la conduit. 
Monſieur VAbbe, vermeil comme les roſes, 
Digne ſoutien du Rituel Romain , 

Et grabd diſeur de tres - petites choſes, 

Vole A Zulme, lui preſente la main, 

Preſſe la ſienne, & parcourt d'un ceil tendre, 
Pour adoucir les ennuis du chemin , 
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Tous les cgntours & les lys. d'un beau ſein. 


Trente laquais tres - ennuyés d'attendre 
Ont.entoure la table du feſtin. 


II eſt brillant: le luxe, opulence | 

L'ont ordonne ſons les yeux de Plutus ; 
Bacchus ſournit le Tokai, le Copſtance, 
Et le deſſert eſt dreſſe par Comus; 

Mais dans nos jours de mode & de decence, 
On ſe raſſemble, & l'on ne ſoupe plus, 


Du moins Peſprit, la piquante ſaillie, 

Les doux propos, le conte ingénieux, 

Vont &gayer cette galante orgie. 

Mais le début d'abord ſilencieux 

Ne promet pas des efforts de genie. 

Enfin pourtant un Marquis merveilleux 
Ouvre la bouche, inſtruit la compagnie , 
Du froid piquant qu'il a fait tout le jour. 
Le Chevalier, qui revient de la Cour, 
Parle du Roi, leur raconte avec grace, 
Comme il riait en partant pour la chaſſe; 
Et ſon voiſin, obſervateur expert 

Dit que Monſieur avait un habit vert. 

— Mais comment va le Duc ds Malaſſiſe? 
== On craint pour lui: ſon Medecin pretend.. 
= Qui nomme-t-on à ſon Gouvernement? 


ij 
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= Mais un moment, replique la Margulſe, 
Pour le donner, attendez qu'il ſoit mort. 
= Ah, ah, Meſſieurs, dit le Comte d'Elfort, 


Grand amateur, bel eſprit de Ruelle, 


Auteur lui- meme, & rimant des bouquets, 

On nous annonce une piece nouvelle; 

= Chez Audinot? = Non vraiment aux Francais; 
Et c'eſt parbleu toute une Tragedie. 

— On la pretend du petit Liſimon. 

= Tant pis, répond l'elégante Isménie, 

Femme de got, prodige de raiſon, 

Je le connais, il n'eſt pas ſans genie 

Mais il n'a pas cette fleur de bon ton 

L'ame des vers & de la Tragedie. 


= A propos! = Quoi? = Le Marquis ML 
Hier chez moi me fit une chanſon : 

Ah! je d&fie à Meſſieurs dn Parnaſſe, 

A tout Auteur d'imiter cette grace, 

Ce goiit fi pur, ces traits fi délicats 

= Peut- on la voir? = Il garde PAnonyme, 
Mais écoutez, & ne le nommez pas. 

Je vous previens qu'il manque quelque rime; 
Mais l'ortographe eſt fort bien. La voici: 

== Charmant, charmant! = Admirable! = Sublime! 


e! 
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= Et nos vaiſſeaux, dit illuſtre Bailli 


De Bavancourt, apprentif politique, 

Illaſtre appui des Nymphes de Paphos, 

Des Calembourgs, de POpera - Comique, 
Cela m'occupe: on ſont- ils? = Sur les eaux, 
Replique alors la maligne Angelique. 


Mais les Anglais. . . , == Madame, fi j'oſais, 
Repond l' Abbé rompant un long filence , 

Vous demander qui monte vos bonnets ; 

Ceſt la Bertin: on voit ſon Elegance, 


== Vous me trouvez donc aſſez bien? = Au mieux, 


Delicieuſe; & le feu de mes yeux 

De vos appas vous prouve influence. 

— Eh bien, VAbþbe, l'on a donné, dit-on, 
Uu bénéfice A l'Abbé de Vollange? 


=2 Vous. m'enchantez, répart la jeune Elbon ; 


Il eſt charmant, il chante comme un ange, 
Parle de mode, & ſe met avec goũt: 

Il eſt unique; il doit aller à tout. 

= N'a-t-on rien dit du C. . . de Brie? 
== Il eſt ontré: Zulme le congédie; 

== Et la raiſon? = C'eſt qu'il s' eſt mis au lait. 
Ce ton deplait. L'entretien s'tchauffait, 

On I'&gayait d'un peu de calomnie, 

Quand le ſignal qui deja retardait , 
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- Se donne enfin, chacun quitte la table, 

L'eſtomac vuide & la t&te un peu plus, 
Et d'un loto le tableau ſecourable 

Vient terminer ces ſoupers ſi courus. 
O vous Chaulieu, Saint - Evremond, Laſarę, 
Vous dont Veſprit, le goͤt encor plus rare 
Fit du plaifir Yame de vos feſtins, 
Vous qui meliez, à vos ſoupers divins, 
Le ſentiment à la Philoſophie, 
Et qui des mains d'une jeune Venus, 
Prenant la coupe od riait l'ambroiſie, 
Buviez en choeur a Minerve, à Bacchus, 
Et ſages mème au ſein de la folie, 
Montant le luth du ſage Anacreon K 
Chantiez Glicere & le Dieu d'Idalie, 
Et d'un vers doux habilliez la raiſon; - 
Que diriez- vous fi rendus à la vie, 


Vous deſcendiez chez vos petits neveux? | 
Que diriez- vous de leur ton precieux ? 
De leurs ſoupers un peu plus ennuyeux? 
Comme autrefois vous verrait- on encore F 
Vous oubliant dans le ſein des plaiſirs, 
Le verre en main, attendre que l'aurore 
Edt rallumé le jour & vos defirs? 

Non, meditant une fuite prochaine, 


27 


Et nous croyant très- vuides de raiſon, 
Vous jureriez par le Dieu d'Hypocrene , 
D'aller plutdt ſouper avec. Fréron. 


E N 8 
a MAD AME DE 


. Ls ſont, Zélis, nos ſoupers de Paris. 
Quels rendez - vous pour une ame ſenſible! 
Ah! trop heureux qui ſous ton tokt paiſible 
Peut quelquefois Epier ton ſouris, 

Suivre de Poeil, A tes côtés aſſis, 

Tes doux attraits & ta taille légère 

A tes bons mots ranimer ſes eſprits 

Et s'embellir du déſir de te plaire! 

Bien plus heurenx fi, ſur la fin du jour, 
A ton banquet il occupe une place | 

I croit ſouper dans VOlympe, au Parnaſle, 
Avec Minerve & la ſoeur de PAmour, 
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LE DEJEUNER, 
CONT'E, 


O. 1, l'occaſion a des alles, 
Elle s'enſuit rapidement; 


Mais croyez- moi, Bergers fidèles, 
Il eſt toujours un bon moment. 

La pudeur veille au coeur des belles, 
C'eſt un dragon fier & jaloux ; 
Mais par bonheur un ſommeil doux 
Ferme par fois ſes deux prunelles: 
On ne peut pas veiller toujours; 
Profitez - en ſans vains diſcours, 
Ofez etre un peu téméraire: 

Car apres tout que risque-t-on ? 

On risque tout lorsqu'on differe ; 
Vous allez voir fi Pai raiſon, 


Damon ſoupirait pour Melite ; 
Depuis un mois ſon coeur brülait; 
Mais c'eſt en vain qu'il ſollicite, 
Helas! a peine on Vecoutait. 
Pendant un mois Etre inflexible! 
Le trait eſt fort, dit un plalſant, 


C99 
D*accord Monſieur, mais cependant 
Vous conviendrez qu'il eſt poſſible. 
5 


En vain Damon de ſes ſoupirs 
Fatiguait l'&cho ſolitaire ; 

En vain aux pieds de ſa Bergère, 
Maigre d'amour & de delirs, 

Il conſamait ſa vie entière; 

Soupirs & pleurs, tout etalt vain. | 


Mais enſin le marbre ſe briſe, 
L'airain flEchit ſous notre main, 
Et la beauté, quoiqu'on en diſe, 
N'eſt ni de marbre ni d'airain. 


Damon aux pieds de ſon amante, 
L'oeil triſte, embraſſant ſes genoux, 
La preſſe d'une voix touchante, 

De lui donner un rendezvous. 

Melite était bonne & facile, | 

Son amant ſe deſeſperait ; 

'La vertu la plus difficile 

Ne voit ſouffrir qu'avec regret. 


= Eh bien demain, je ſuis trop bonne; 
Avec moi venez dé jeuner; | 
Je crois que je waurai perſonne; 
Mais gardez - vous d'imaginer 

AY 
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Que c'eſt, ſous l'air d'un dé jeuner, 


Un rendez-vous que je vous donne. 


Deja la nuit, du haut des airs, 
Developpait ſon voile ſombre , 

Et les amours blottis dans l'ombre, 
Deja repeuplaient Univers. 

Tout plein de ſa bonne fortune, 
Damon dans ſon IR s'agitait, 

It accuſait les cieux, la lune 

Et le ſoleil qui retardait. 

Mais le jour brille, Phenre ſonne, 
Il vole enfin d'un air vainqueur. 
Un Dieu vivement l'aiguillonne, 
Et Veſperance A l'air flatteur, 
Deja lui treſſe une couronne. 


Mélite à peine en ce moment, 
Au demi - jour qui vient d'eclore, 
Entr'ouvrait ſon oil languiſſant. 
Le vermillon qui la colore, 

Fruit du repos & du delir, 
L'ornait , lembelliſſait encore: 
C'ctait Venus, c'6tait l Aurore 


 Sortant du palais du plaiſir. 


Elle s'éveille, elle-nddite, 
Et ſoo amant qui s'enhardit, 
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Etait déjà pres de ſon lit. 

A cet aſpect, toute interdite, 
Elle fe plaint, gronde, rougit; 
Mais la rougeur bientòôt $Sefface 
Le defir reſte, & la raiſon 

Dn criminel obtient la grace: - 
Quand on eſt ſeuls, ſe fache-t-on? 


Dans cet alcove ſolitaire, 
Regnaient le filence & l'amour; 
Tout aupres veillait le myſtere 
Temperant les. rayons du jour, 
Sous un mouchoir que :1'ceil careſſe, 
On ſoupconnait un ſein charmant; 
Le lin docile qui le preſſe, 

Par deux contours $'arrondiſſant, 
De ce ſein alors palpitant, 

Offrait la forme enchantereſſe. 


Mais que faifait ce beau Paris? 

Belles, pardonnez fi j'héſite. 

Vous rougirez fi je le dis; 

Et vous plaindrez notre Mélite. 

Damon ſe tait, & ne falt rien. 

Enfin il parla de la ſorte; 

Vous allez voir Sil parla bien. 

'= Od ſuis-je? Quel feu me transporte ? 
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Que de beautes! que de fraicheur! 
Telle on nous peint la jeune Flore, 
Ou de Pſiché l'air enchanteur 
== Laiſſez, Monſieur, la metaphore, 
Vous me traitez avec fadeur. | 
= Ah! dans Vardeur qui me devore, 
Que ne puis-je au moins une fois _ 
Vous tenir ſeule au fond d'un bois 2 
= Ah, Monſieur, quelle freneſie! 
Vous voulez done m'aſſaſſiner? 
Qui? moi? Vous pourriez ſoupconner. .. 
Mais en vain il ſe juſtifie; 
Elle fonne, le congedie; 
Et le galant tout etonné , 
Sortit ſans avoir déjeüns. 
Meritait-il cette disgrace ? 
Mesdames , decidez le cas. 


Pour moi, je ſais bien qu'a ſa place, 
Jaurais fait mes quatre repas. 
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E r 
Ecrite de la Campagne d M. de M.“ 
Maitre des Requetes. 


A vous Fenfant de la ſageſſe, 
Salut, honneur, ſanté, richeſſe, 
Un peu d'amour ne gate rien. 
Permis A vous, homme de bien, 
De travailler pour la Patrie, 


Tandis qu'au ſein de Vincurie, = 
Sans prejuges & ſans lien, | | 186 
Ici $'6coule notre vie: 


it 


Nous jouiſſons d'un doux loiſir; 
La nuit ſe paſſe à bien dormir; 
Et nous preſſons la plume oiſeuſe 
Jusqu'au moment oi le ſoleil 
Levant ſa tete radieuſe 0 

Diſſipe l'ombre & le ſommeil. 
On court aufli-tdt fur I'herbette, 
Reſpirer Vair pur du matin, 58 7 
Cueillir la roſe & le jasmin 
Pour les offrir a ſon Annette 
Et parfumer fon joli ſein, 


A 


— 1 P ˙ 


2 — 
- 


” {ſh 


wy 1 — +1 — . _— ende 
| ns. — 3 * M41 2 
— N 
— 


© rh morgan” 
— OY 


my 
- 5 
5 5 
o 
- 


* A . ** 22 — — ag} 
— . 


Y a” * * 1 1 Kane's, 2 . 
— es * « 
Rt, — * e 3 . 
* 


(14) 


Je dois ici quelques fleurettes 
Aux Deités de ce (jour : 

Ce ſont gentilles bergerettes, 

Ce ſont plutdt- brebis d'amour; 
Plus philoſophes que Lucrece 

Et du plaiſir ſuivant les loix ; 
C'eſt un amant qui les conſeſſe, 
Et leur chapelle eſt dans les bois, 


Mais quand du jour le. char rapide 

S'eleye & brüle nos cdteaux , 

Que Vombre fuit, que les troupeaux 
Repoſent fur la terre aride; 

Que loin du bruit, ſur des roſeaux, 
Detachant ſa juppe legere, | ; 
La jeune & timide berzere | 
Se baigne » & joue au ſein des eaux: 
Alors une. cloche argentine 

Annonce l'heure du feſtin ; | 

On part, on court, chacun ſoudain 

S'aſſied aupres de ſa Corine, 

Lui ſourit le verre à la main, 

Et va preſſer à la ſourdine 

D'un pied furtif „ ſon pied voiſin. 
Le cafe pris, pour tout ſyſteme , 

Chacun s'Echappe a volonts: ' * 

Car dans ces lieux, comme 2 Theleme , 
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Notre deviſe eſt liberté, 

La liberté, ce bien ſupreme, 

Que l'or des cours ne peut payer. 
Le gros Mondor, grand Financier, 
Digere & dort, c'eſt ſon uſage. 
Zélis s'armant de ſon ouvrage, 
D'un pied leger, va loln de nous, 
Chercher le repos & Pombrage; 
Saint-Far que cachait le feuillage, 
Parait & tombe à ſes genoux. 

Il eſt aimé de la bergere, 

L'aſyle eſt ſar, voluptueux; 

Ne troublons point ce doux myſtere ; 
Et cependant, non moins heureux, 
Amant des arts, de la nature, 

Je vais errer à Paventure, 

Au fond d'un bois ſilencieux. 
Tantdt montant ma faible lyre, 

Je chante & Délie & l' Amour. 
Tantòôt frappé d'un nouveau jour 
Et philoſophe ſans delire , 

Des paſſions, de leur empire, 

Mon oeil perce Iobſcur detour, 

Ou quand du ſoir Pombre tardive 
Commence à voiler Phoriſon, 


Je vais jouir dans le vallon 
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Du frais d'une onde fugitive. 
LA j'ccoute berger nouveau, 
Aſlis ſur l'humble violette, 

Le lent murmure du ruiſſeau, 
Les ſons plaintifs d'une muſette, 
Od la nalve chanſonnette 

De Roſine, amour du hameau, 


Qui Vair riant & ſatisfaite 


Des champs ramene ſon troupeau. 
Ainſi s'échappe avec viteſſe 
Chaque moment d'un jour ſerein, 
Sur le duvet de la pareſſe, 

Libre des ſoins du lendemain. 


Tel un oiſeau ſimple & docile, 
Quand le printems & le zéphir 


Couvrent de fleurs ſon doux aſyle, 
Sans s'occuper de Pavenir, 


Laiſſe couler le tems mobile 
Et vit ſous Vaile du plaiſir. 


Ami, que la foule importune 
S'empreſſe aux palais des Se jans; 
Que le temple de la Fortune | 
Soit fatigue de leur encens : 

Pour moi docile à la nature, 
Repouſſant le joug des erreurs , 
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je ne demande pour faveurs : 


Qu'un bois baigné d'une onde pure, 
Une compagne & quelques fleurs. 
Heureux cent fois ſi ma Delie 
Objet trop cher à mes rivaux, 
Daigne toujours parer ma vie 

Des fleurs du Guide & de Paphos! 
Si toujours, fiddle & ſenſible 

Elle ſourit à mes deſirs ; 1 

Si dans ſes bras Paube paiſible 
Me trouve enivre de plaiſirs! | 


Mais du voile qui m'environne, 
Pourquoi percer Pobſcurits ? ©" 
Sachons jouir, quand heure ſunne; 
Du caprice de la beaute;': 
Adieu, je Ventends qui moat : 
Le jour penche vers ſon declin; 
Oui, oui, ma Delie eſt fiddle, 

Et jen reponds jusqu'A demain, 
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9770 


LE RKEPENTIR, 


conrk. 


UEL coeur honnete & quelle ame ſenſible 
N'a quelquefbis, pendant le cours paiſible 
De ſon printems, vers le ſoir d'un beau jour, 
Suivi Venus dans le temple des Gräces! 
Qui n'a jamals abandonné les traces 
De ſon devoir, & careſſe l'amour! 
Ce neſt pas moi: j'ai connu la tendreſſe; 
Jai bien aimé: mais loin de m'en vouloir, 
Dieux tout-puiſſans, | prolongez ma jeuneſſe, 


Et _— du matin jusqu'au foir. 
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Tel fut le fort 5 la Comteſle 8 E 
Les doux' plaiſirs;composerent ſa cour, 


Belle, ſenſihle, & plus aimable encore, 
On Vadorait; elle aimait a ſon tour, 


Mais le remords tyran de la faibleſſe, 


La peur d'un Dieu de ſes décrets jaloux, 


Enveloppa dn pile de triſteſſeꝰ, 
Le ſoir d'un jour qui fut d'abord fi doux: 


Elle pleurait 4 Magdeleine touchante , 
De fes pechés le charme empoiſonneur, 


f 
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Et des plaifirs dont l'image préſente, 
Malgré ſes vaeux, troublait encor ſon coeur, 


Avint un jour, c · tal la Pentecdte, 

Qu'aux Theatins prechait un grand Docteur, 
Tout était plein; & la vieille bigote, 

Et la coquette, & cent chefs à calotte, 
Croſſes, mitrés, appellés Monſeigneur, 
S'amoncelaient dans la nef & le choeur. 

A ce ſermon notre aimable devote 

Vint un peu tard: il fallut par malheur, 
Pour la placer, deranger bien du monde: 
Lors un brutal, qne Lucifer conſonde ! | 
Crie : eh morbleu, laiſſeza. Meſſieurs, laiſſez 
Cette Catin. Cette ame donce & belle 
Soudain repond: fi vous la connaiſſez, 
Monſieur, fi bien, priez le Ciel pour elle. 
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. 
A MADAME DE 


I. eſt parti ce tendre amant , 

Vos beaux yeux ont verſs des larmes, 

Ty lifais vos vives allarmes 

Et la douleur du ſentiment: 

Quoi s'arracher à ce qu'on aime! 

Laiſſez, laifſez couler vos pleurs, 

Oui pleurez, la triſteſſe meme 5 
Pour un coeur tendre à ſes douceurs. 


Mais que dis-je, d&ja l'aurore 

A vu ſix fois votre douleur; 
Six fois & vous pleurez encore, - 
C'eſt trop ſe livrer a l'erreur: | 
Votre ame abuſée & ſenſible, 
Par des regrets trop ſuperflus, 
Pourſuit un objet inviſible, 
Ce qui pot vous n'exiſte plus: | 
Telle, * par un ſonge, 
La jeune Iris à ſon réveil 
Cherit\encor l'heureux menſonge 
Dont la | ercait un doux ſommeil. 
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Ouvrez les yeux: non la nature 


N'a point perdu de ſes couleurs, 
On voit encor ſur la verdure 
Briller Email des jeunes fleurs: 
Cette Nalade fi cherie 

Dans ce vallon ſe plait toujours; 
Et fa fraicheur ſur la prairie. 
Invite encore les amours; 

Le ciel eſt pur, Pair eſt tranquille, 
Du roſſignol les chants légers, 
Charment encore cet azyle, 5 
Et du printems le Dieu facile, 


Sourit encore à nos vergers. 


L'amour n'a point quitté vos traces, 

Et malgré ſa mobilité, 

Il eſt toujours auprès des Grices. 

Mais cet amour, enfant gare, 59 
Oſe, dit- on, rire des belles, | 
Qui jurent de longues ardeurs, 

Le traitre ſait qu'il n'a des alles be 
Que pour voler vers tous les coeurs, 

Vit- on jamais Vaimable enfance / 

Suivre longtems les memes jeux? 
L'Amour, enfant capricieux, 

S'endort aupres de la conſtance. 
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Voyez ce berger ſortuns 

Que le plaiſir des fleurs du Gnide 
Depuis long-tems a couronné: 
Penchié ſur le ſein de Zélide 

II eſt diſtrait, ſombre, rèveur, 


Le doux haiſer qu'elle lui donne 
Ranime A peiue ſa tiedeur ; 


Zelide meme, elle s'6tonne 


De languir fi pres du bonheur. 


Mais regardez ces traits de flamme 
Qui s'clancent des yeux d'Atis; 
Quels transports agitent ſon ame, 


Depuis deux jours qu'il voit Doris: 


A ſes genoux il brüle, il preſſe, 
II reſpire la volupte ; | 

Son ame nage dans Vivreſſe, 

Au rang des Dieux il eſt monte, 
Heureux amans, fetez bien vite 
Le jeune amour quand il ſourit; 
Ce Dieu, ſouvent au meme gite, 
Ne paſſe pas plus d'une nuit. 


Bientdt le tems, par qui tout ceſſe, 
Va moiſſonner & jeux & ris, 

Plus de deſir, plus de careſſe, 

La main de la froide vieilleſſe 
Ferme le temple de Cypris. 
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Mais vous, quand Venus rdgne encord, 
Quelle vous ouvre ſes bosquets ; 
Pourquoi dans le ſein des regrets, 
Laiſſer fletrir les dans de Flore? 
Ces jours charmans vont expirer. 
Sous ce berceau PAmour tapelle :, 
Viens ma Zelis, viens me jurer 
Aux pieds du Dieu d'etre fidèle: 
Viens, je recevrai ton ſerment, 
Et puiſſes-tu dans ce moment 

On s&clipſe Vame enflammée, 

Me preſſer ſur ton ſein brulant 
Et t'6crier demi-pamee- 

Le bon billet qu'a mon amant. 
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LA PRESENCE D'ESPRIT; 
"0 0 NF T E. 


A. quartier du Marais, pays des bonnes ames, 
| Des bons maris, des bons baurgeois, 
Et meme encor des bonnes ſemmes; 
Pays oli cocuage habite quelqueſois,” 
Meme ſouvent, mais ſe cachant "dans Fembie, 
Sur la pointe des pieds ſe gliſſayt doucement, 
Ne marchant point le nez au vent, 
- Comme A la Cour, ou gate par le nombre, 
Et l'accueil empreſſé des gens d'un ſi grand ton, 
Monſieur ſe croit l'enſant de la maiſon. | 
Or done de ce marais trois jeunes Citoyennes, 
Un beau Dimanche au retour du Printems, 
Voulurent s'egayer. & reſpirer aux champs 
Le parfum des zéphirs & leurs douces haleines, 
Le valet de Cloris, le fidèle Jeannot 
S'en va chercher le fiacre, il arrive auſli-tdt. 
On s' embarque * l'on part: la joie, on peut m'en 
croire , 
1 bons mots & le rire eclataient A plaiſir. 
Allant, venant, & la blonde & la noire, 
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Tout &tait eritiqué: partant il eſt notoire 

Que Von s'amuſait fort: critiquer c'eſt jouir. 
Mais que la joie eſt choſe bien chanceuſe ! 

La fortune a trahi Scipion & Ceſar! 

Le galant Phatton de la troupe joyenſe 

Au gre de ſes deſtins abandonnant ſon char, 

S'approcha de fi pres d'un rayon trop perfide 

Que la main de Phiver avait approfondi., 

Que la roue avangant, & tournant dans le vuide, 

Fut au fond du foſſs chercher un point d'appui. 

Voila le cocher à bas, & voila nos femelles , 

Pouſſant des ah, des cris, à vous fendre le coeur, 

Pour elles cependant n'ayez aucune peur; 

La chdte fut heureuſe: & c'eſt le ſort des belles: 

Mais par un accident qu'on ne prevoyait pas, 

Nos D&eſles avaient leurs trois tètes en bas, 

Et les jambes en l'air ſortant-par la portiere 

Qui venait de $'ouvrir, on ne fait trop comment. 


Les gens inſtruits ſavent parfaitement 
Que tout corps peſe , & tend au centre de la terre: 
Or les jupons ſoumis aux memes loix 
Laiſſent à découvert, entraines par leur poids, 
Des tréſors que jamais on ne montre à Lorette. 
Le Dieu du jour, dit-on, pour la premiere fois, 
Vit, dans tout leur 6clat, une peau blanche & nette, 
BY 
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Et fix globes qu'auraient adores les trois Rois. 

Cloris au déſeſpoir d'etaler à la vue 

Les ſuperbes contours d'une face inconnue, 

S'ecrie, en fremiſſant, Jeannot, mon cher Jeannot 
Cache le mien: — Lequel eſt-ce, Madame? 

Je ne le connais pas. = Le plus blanc. Le grand 

_ cz... -- 
Comme il peint la pudeur & l'ame d'une femme ! 
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LES CINQ PERIODES 
DE LA VIE DEGLE.' 


4 * enfant la petite perſonne 

Deja convoite & pompons & rubans, 
Aime beaucoup ſa poupte & ſa bonne, 
Briile ſur-tout d'avoir bientdt quinze ans. 


Le printems vient: Egle déjd preſſce 
Reve beaucoup, lit les Romans du jour, 
Au fond du coeur enterre ſa penſce, 
Attend I'hymen pour connoitre l'amour. 


Enfin Eglé jure d'etre fiddle, 

L'hymen ſourit en recevant ſes voeux: 
Elle court, vole au plaiſir qui l'appelle; 
Tout en courant elle fait des heureux. 


L'automne arrive: Eglé plus refl&chie 
De ſa toilette Ecarte les témoins, 
Couvre ſon Age; elle-m&me Voublie; 


Pour ſon amant elle eft aux petits ſoins, 
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- Voila Phiver : la belle inconſolable | 
Trouve que homme eſt petit & bien vain, 
Invoque Dieu par la crainte du Diable, 
Et joue, & triche, & medit du prochain. 
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LA RECONNAISSANCE, 
CONTE. 


V. vs connaiſſez, Madame Hortenſe, 
Ses grands yeux noirs & ſa pudeur: 
Voici le fait, Meſſieurs, ſilence, 

Je vais conter avec candeur. 


Cette beauté ſenſible, au ſortir de Venfance , 
Aux piéges des plaiſirs abandonna ſon coeur : 
Le jeune Armand parut, & bient6t ſut lui plaire. 
De ce pas au ſecond, le chemin n'eſt pas long. 


Or un beau jour, oui tres-beau, le ſripon 

Au fond d'un bois riant & ſolitaire, « 

Cueillit d'amour la roſe printanniere, 

Edt-il tort ou raiſon? Ce n'eſt pas mon affaire. 

Mais les plaiſirs ont le deſtin des fleurs. 

Las! il fallut ſe quitter tout-a-Pheure, 

Quoi ſe quitter! O revers! O douleurs! 
Armand gemit, Hortenſe pleure; 


On jure de s'aimer, toujours, jusqu'au trepas, 


1 


Puis l'on s'embraſſe, & l'on s'embraſſe encore: 


Qu'il eſt dur de quitter ce que le coeur adore! | 
Si jen'en ſuis pas mort, c'eſt que l on nen meurt pas. 
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Armand courut aux plaines de Bellonne 
Contre VAnglais deployer fa valeur; 
Hortenſe, au retour de Pomone, 

Des chaines de Vhymen, lia ſon jeune coeur. 


Mais comment le mari trouva-t-il la bergere ? 
Tres-neuve, auſſi pure qu'un lis, 
Chaſte comme Vagneau qui ſuit encor ſa mere. 
Comment cela ſe peut-il faire? 
le ne ſais: demandez a Meſſieurs les maris. 
Enfin tout eſt au mieux: pendant qu'on fait la guerre, 
Hortenſe en paix avec toute la terre, 
Retournait quelqueſois aux bosquets de Paphos; 
: Et du mari l'stoile débonnaire, TD, 


Lui donnait tous les ans, quelques amis nouveaux. 


Les parques cependant deroulent leurs fuſeaux, 
Et le char du Soleil va ſon train ordinaire. 
Vingt fois le Sirius avait dors Ceres, 
Lorsqu'Armand dans un cercle appergoit une belle, 
Dont les yeux noirs, la démarche, les traits, 
Lui rappellent Hortenſe. O ciel! Eſt-ce bien elle? 
Hortenſe! il ne ſe trompait pas, 
Quoique le tems du bout de l'atle, 

Eft en paſſant defleuri ſes appas. 
| Ravi de la rencontre, auſſi-tdt il $'avance: | 
3 | | | ; Madame , lui dit-il, j'ai le bonheur je eroi, 
i is Ke 4 D'etre connu de vous, = De moi? 
14 . 
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Je wai pas cet honneur, = Pardon, lareſſemblance,,.. 
C'eſt pourtant là ſa taille, ſes giands yeux. 
II tourne autour, regarde, approche, obſerve mieux, 
Et toujours plus reconnait ſon Hortenſe. 
== Pardon, Madame, ou j'ai perdu le ſens, 
Ou dans un bois, vous aviez quatorze ans, 
Javais l'honneur de vous. . . . Vous m'entendez 
peut · &tre ? . 
= Eh 'oui, Monſieur, je vous entens, 
Appellez - vous cela connaitre * 
On connattrait par trop de gens 


- | 
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A MADAME 
LA COMTESSE DER 
; L jour de FE Marines. 

8. 1 1 „ PR. 2 la comteſſe 2 
Quoi ce matin ſous cet air doux, 


Vous avez donc fait la promeſſe 
D'&tre fidelle A votre Epoux? 


Ah! quels procedes ſont les vôtres! 
Pour le bonheur d'un ſeul mortel 
Vous prononcez le voeu cruel 

De faire Ie tourment des autres. 


Vit-on jamais Flore on Venus 
Promettre une flamme &ternelle ! 
Non la ſoeur meme de Phebus 
N'oſa jurer d'tre fidelle. 


Lorsque la roſe ouvrant ſon ſein, 
Sourit aux baiſers du zéphire; 
Le Dieu content de ſon ſourire 
A d'autres fleurs vole ſoudain. 


Mais votre Epoux qu'on dit fi ſage, 
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$i-doux, f cher 4 ſos ams, 
| Bait-il bien que ce mariage 
Va lui donner mille ennemis ? . 


Ignore-t-il en prenant femme 

A Veſprit fin, I'veil enchanteur; 
Que bientdt Vari de Monſieur | 
Veut etre ami de Madame, 


&i Menelas plus roflechi 

Eit épouſé femme moins belle; 
A tous les ſages jen appelle, 

Paris fut reſts ſon ami. 


Croyez-moi done, femme jolie 
A ſon mari fait des jaloux; 

Mais on pourrait ealmer Penvie 

Par cet accord qui paratt doux. 


L'Hymen, enfant 4 la pareſſe, | 
Marche à pas lents, craint les travatixj 
Eh bien que votre époux nous laiſſe 


Mas quel! vous riez de mon kile, 
Et votre ebeur reſte endureiẽ? 
Madame, eh bien foyez fidellez 
_ ** i plains ve votre mari. 
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LES GLISSBUSES, 
e O N TE. 


O v la "ny 3 wen deplaiſe aux Calvins, 


Eſt choſe neceſſaire au ſalut des humains. 


It faut un frein pour retenir les ames, 
Pour tous nos grands Meſſteurs, pour leurs petits 
amis; 


n en faut un, oul ſur-tout pour les ſemmes: 
Sans quoi je plaindrais les maris. | 


La douce Agnes qui doit" la veille d'une ſte; 
Aux yeux du Pere Antoine ouvrir ſon jeune coeur, 
Sur les bords du plaiſir garrtte: 


Car comment avouer à ce rude cenſeur 


| Qu'on a commis le peché malhonntte!. 
On en mourrait de honte, & la honte retient: 
Vous allez en juger par ce Conte chretien. 


Drvxs le tems qu'après un jeùne auſtere E 
Aux mortels amaigris on permet de ſouper, 
Que le Paſteur d'Admete, au centre de la ſphere , , 


| Dun rayon plus direct commence à nous frapper, 


Trois novices d'amour, Doris, Egle, Corinne, 
Voulaient, felon la bl, purifier leur cœur, 


* 


CN 


Et laver leurs pechés dans ld ſuinte piſcine. 
Un point les tourmentait: comment au C. 
Reveler une ſaute hélas! bien naturelle , | 
Qui fait tant de plaiſir, mais tach ut peu Photineur?” 
L'avoner net pour une bellses \ 
Eſt un ſupplice ſans Egal. I 
Le peché Terait doux, fi Yon pourait le taire; 20 
Mais le moment &tait fatal ; EN 
Piques preſſait : on r6ve, on Alllbere, 
On n'imaginait rien. Egle pleurait, difant 2 
II valait mieux ne pas le faire. 
Corinne #'irritait contre le temeraire 
Qui fi bien fut profiter du moment. 
Doris enfin trouve un expedient : | 
Ecoutez : nous dirdris-avd Pere Boniface , 9 
Sans rien AO ry nous ayons uns: 1 


4 
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II nous delivrera nos ; patentes de grace. 
Avec transport Vavis fut embrafle. 
Celle qui le donnait 7 pal la premiere. 
Apres avoir conté rapidement | 5 
Tous les menues details qu'on nomme peccadilles, 3 
Peches, faute do mieux, communs aux pauvres filles. 4 
Pere, dit-elle en rougiſſant, 
Sur Vherbe j'aiglifſe. = Vous &es-vous fait mal? 
= Nan du tout. Admirant cette rare innocence, * 
, | 4 11 


(38) 
Lo Reverend reprit dun ton de ſapiencs; 
> Gliſſer. n'eſt pas un erime capital. 
Je vous abſous: pour votre penitence 
Vous direz le CM, de plus un chapetet; 
Allez, vivez d, comme * avez fait, 


Ls ſeconde ſurvient & debits a chance? 

Puis avec un foupir & le regard. baifle, 
S'accuſe. auſſi &avoir gliſſs. 

Le papelard riait A Hombre de fa gritts,, 

Surpris pourtant de voir tant de candeur 
Et de ſimplicité dans he coeur une fille. 

Et deux. Ma bonne, vs ſans peur, R 
Dirent - elles A la derniere 4 

ce ben humain. de C. « +. < 
N'a. jamais vu que ſon breviaire. . 

Elle. y vient done, & fait le N wen. 
en, oh, dit le Pater, cel m'Gtonne_un. peu. 
Quoi parblen,, tout Ie monde. glifſe ! 

Ou a. deſſous it eſt quelque malice, _ 
Ou je ne ſuis. qu*un fot: le pere avait raifom,. 
Comme vous ſavez tous == Oh, 5a, dit - Ul. mackdre, 
Rendez un peu cette dnigme plus claire. 
ker ce mot de gliffer, parmi vous, qu'entend-on? 

== On, veut faire de Fexercice : 

On fe promdne ; it furvient un amant z 

On dent Senfuir , en courant le pied tlie, 
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On tombe', je ne ſais comment. 
Le caffaud à ces mots plein d'une ſainte rage, 
Hors du 1... boudolr allange fon. viſage ,.. 
Serre les dents, arrondit ſes __ „ 8 
Et volt d'un regard ſurieux © 
Ses penitentes amoureuſes | 
Qui fr lears dess css. Pair humble & tris 
| 'encor, » 1 400 
Repstalent leur nn es 
Oh a, Mesdames les Cliffcuſes, | 
. t- il a haute voin, | 
Venez, venez par Saint Frangeis, 
Jo ſuis au fait de la douce gliffade. 
| Grand Dieu quel Confeſſeur mauſſade t/ 
It fit rougir ces trois enfings | 
It fathut revenir aux pieds du Cenobite. 
Tout avouer, jurer de réprimer es ſens 
D'exiler les, amaurs & leur aimable ſuite, - 
Et d'attendre Tbhymen pour cueillir ſas profonc, 
On promit, on jura par le Dieu qu 'n adore, 
Puis an sen ſut ? & chacuns, en marchant 
45 eee age a fon ama, 


Allez en paix, aimables e Paws, 
Et puiſſiez - vous dans le ſiècle . faivany ' 
D'avoir gliſſs, vous conſeſſer encore. 


0 iir 


. 


„en 
A MADAME. vr 


8 ot, vous que . 
Heureux berg ers qui vivez ſous ſes 1loix, 
Lat d'enſlavumer, de fixer la tendreſſe 

Du jeune objjet dont man coeur à falt choix. 


Paime Clos, vive, "rate & leere. 
Fralche Gattraits comme la Heur du jour; 
| Mais las! Clos ſatisfaite de plairs, * 

Et chants * ri quand je parle Camour! | | 


Tavais au lo in cell ſur le ily | 
Le beau Nar ciſſe & la fleur de Venus: 
Doe ce bougriet mon coeur lui fit hommago 
Une heure upres elle ne Vavait plus. 

Hier mata ſur VEcorce dun chene 
Favais grmys fon nom & mes tourmiens, 
Elle paſſa, vit fon nom & ma peine, 

Et Lenvola nn Voiſeau des en 
Mais Jappergois, quell ft runte * belle! b 
' L'ajimable Iris qui porte ici ſus pus; {A 
Elle me voit, ſon doux ſouris m'appelle; 
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LA FAUSSE PEUR, 


conTtE” 


4 


un du plaiſir, la FEE eſt dangerento! 
qu'il eſt aiſs de gliſſe r ſur ſes bords! * © 
Ils font charmans: IA, la terre amourenſo 
Couvre ſon ſein des plus riches treſors ; 
La, ſur des fleurs Ia volupts repoſe, 


Lilluſion careſſe le dir; | we E. 
Mais le réveil detrilit ce lit de roſe "hs . 
Et ſur ſes pas con duit le repentir. b. 
Mais aux Meieurs de notre Jeden, | 5 * 
A nos eſprits laiſſems ces grands diſcours, 17 
- Et racontons ſimplement les amoura K 
Du beau Lindor & Vaimable Celle. 
Las! à ce nom quel doux ſaſifement! "Ee 
' Celie &talt la plas. jeune des Graces, * FE | 
Vive, legere & toujours ſautillant, 75 
Son joli pied à peine en le ſoulant, 55 


Bur le gazon imprimalt quelques traces: oy 
Tel eſt Poiſeau qui voltige en Meg 17 
L'heureux Lindor aimé de cette belle 

Gemit pourtant dans le ſein du . 

Qu'y — Rien qu'une bagatelle 
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Que nous nommons la ſuprème favens. | 
Helas! pourquoi faut-il done & nos ames, 
Que la nature ait attaché des ſens? - 
L'athour i'aurait que d'innocentes 1 R 
Des plaiſirs pars: quel bonheur pour nos Dames 
Qui craignent tant les déſirs des amans! | 


Celie aimait & de ſon doux printems 

Son coeur ſans doute Eprouvait Vinfluence 
Mais la pudeur, cet inſtin& de l'enſance . 
Qui peint ſon front d'un rouge inte reſſant, 
Mais dont I'Eclat s'uſe inſenſiblement, 

Gardait le gite od niche 1innocence, 


Dans ce tems-12.; ſous des cletx inconnus;" 1 gn 
L'hiver ſuyait. Le mois cher a Venus 5 | 
| Le front btns Tune roſe nouvelle, | 

- Epurait Pair. La tendre Philomdle | 
Par fes chanſons annongait les beaux hours, 5 
Et le zephir balancé ſur fon aile : 

Au fond des bois zvelllait les amours. 

ceue alors & le pore & la mars, 

Le petit frire het le precepteur, 

a Volent auk chanips : p reſt - 1a queſt ls mytidro, d 
Loccaflon, av fourire enchanteur; 
LA des vrals biens coule la ſource pure 
La notre crit plus pris de la mus 
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S'ouvre au déſir, appelle le bonheur. 
Lindor obtint apres longue priere 

Et vingt refus qui finirent enfin, 

La clef d'un parc aſyle clandeſtin 

Où le plaiſir vivait en ſolitaire. 

II promit bien qu'il ſaurait le chemin. 

Or le volia qui vient le lendemain. 

Qui fut ſurpris ? Ce fut la bergerette; 
Vraiment fitdt, on ne Vattendait pas: 
Mais par bonheur elle était 1a ſeulette , 
Quand tont-A-coup il vole dans ſes bras. 
On le gronda; mais il ſe juſtiſie. 

On Veſſuya, car il avait bien chaud, ' 
En l'eſſuyant cependant on oublie 

Qu'il faut gronder; le cas n'eſt pas nouveau, 
O vous cenſeurs ; vous ſauvages Lucreces ! 
Cos. cevez- vous les transports, les careſſes | 
De ces amans, leurs entretiens fi doux! 
Eh non, vos cceurs repouſſent la nature; 
Fuyez, fuyez, la Naide murmure , 

Et les amours paliſſent de courroux. 

D&ja Lindor tout brillant d'allégréſſe 

Et de delirs, le regard plein de feu, 
Serrait la main de a belle Maltreſſe, 
Puis s'approchait, & puis encore un peu, 
Puis demandait d'un air ſoumis & tendre 
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Un ſeul baiser ; & tout en demandant, 

Il le prenait; on voulait ſe defendre; 

Mais ce qu'on veut, on le fait rarement. 
Le frais tiſſu d'une gaze legere 

Enveloppait les lis d'un ſein naiſſant 

Je ne ſais pas, comment ſe fit Vaffaire, 
Mais le mouchoir diſparut A Vinſtant. 

Mille baiſers couvrirent tant de charmes : 
Celie emue z on le ſerait à moins, 

Le repouſſait, priait, verſait des larmes, 
Larmes &'amour fi douces fans témoins. 

Et fon amant , quelle ardeur quand on aime! 
Des yeux, du coeur, devorait ſes appas, | 
Ne parlait plus, & deja dans fes bras, 

La ſceur d'amour devenait Venus meme. 
Quand tout- A. coup des bords de l'horiſon, 
Lorage approche, étend ſon orbe immenſe; 
Le jour palit „ Un bruit ſourd & profond 
Roule dans Pair, & redouble & s'avance; 
L. Eclair, la foudre a frappe le vallon ; 

Et l'habitant garde un morne ſilence. 
Soudain la nue ouvre ſes vaſtes flancs, 
L'onde ſe preſſe, & s'échappe en torrrens, 
A ce fracas ,, cette beauté touchante 
Tremble, fremit; colombe gemiſlante | 

A deux sencux, elle implorait. les Cieunx: 
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„C'eſt mon pechs, © c'eſt mon crime, dit-elle, 
„Pardon, grand Dieu, je ne le ferai plus ; | 
„Oui je mourrai toujours chalte & fidelb{ /\ 
Et ſon amant afflige de ſes pleurs, 55 
La conſolait, appaiſait ſes terreurs, 
Dont tout ce bryit lui devailait les cauſes; tt 
Et cependant que la foudre éclatait, 214214 
Son oeil fripon parcaurait, careſſait 

Un ſein in — * ane deux rates 


Mais le bruit celle & le flambean des airs 
Brille deja ſur la vate azurde : ws 0 
Le Roſſignol reprenant ſes concerts - +, | 
Rappelle aux bois la bergere res TA 
Celie enfin reſpire, auvre les yeux, 82 
Cherche Lindor I voit, raſſurée ry 
Se laiſſe aller dans ſes bras arhoureux. 
Th bien, dit-il, tu vois, Torige paſſe , * 
Le jour renait. plus pur, plus radieux. | 
Vas, jouiſſons, quand tout nous eſt propice. 
Si chaque fois qu'on cueille un fruit amour, 
Le Ciel tonnait , nous verrions nuit & jour 5 
Sur notre téte, un beau ſeu d'artifice. 
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A MA DAME DE. 


x t' offre un coeur plein de toi-meme, 
II eft ſenſible & ſans détour, 
Mais réponds - moi, par quel ſyſteme 
Veux-tu déjà braver l'amour? 


Ce Dieu n'eſt pas dur & farouche, 
Ceſt un. enfant ſuivi des jeux, 

C'eſt lui qui ſourit ſur ta bouche, 
Qui parle & brille dans tes yeux. 


Ceſt lui qui fixe ſur tes traces 
Les doux defirs & les beaux jours, 
Qui t'embellit, comme les Graces, 
De cet attrait qui plait toujours. 


J en conviens „ ſouvent des nuages 
Ont obſcurci ſes traits flatteurs: 
Mais le printems a ſes orages, 

II eſt pourtant couvert de fleurs. 


Aux longs ennuis de la vieilleſſe 
Ton coeur döéjà veut-il s'ouvrir? 
Va, laiſſe couler ta jeuneſſe 

Sur les bords rians du plaiſir. 


© ISDA S—— — —— — 


(45) 


Crots-moi, dans ce bois ſolitaire; 
Sous ces guirlandes de lilas , 
Jurons, par l'amour & ſa mere, 


De nous aimer jusqu'au trepas. 


Je parle au nom de la ſageſſe, 
Prete Voreille à ſes legons, 

Belle Aglaé, viens, I'heure preſſe; 
Qui ſait demain où nous ſerons. 
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LA DEVOTION ITALIENNE, 
CONTE. 


D ANs le pays charmant ol le pieux Ense 
Vint terminer enfin ſes courſes & ſes pleurs, - 
Od la Religion triplement eourannce - - © 
Voit encore à ſes pieds des flots d'adorateurs , 
Vivait la belle Aline, au coeur fimple & docile, 
Bräͤlant d'un amour pur pour Marie & J. 
Sans reliche obſervant quatre-tems & vigile, 
Et cauvrant ſon beau corps d'os ſacres & d'agnus. 
L'hymen Vavait lice au Seigneur Fabius, 
Triſte Epoux que le tems marquait de ſon empreinte; 
Peailleurs très- peu devot; de 1a plus d'une plainte, 
Et cent ſujets de diſpute & d'humeur. 
De Pekin à Paris, de Paris jusqu'à Rome, 
II weſt qu'un ſeul moyen d'adoucir la rigueur 
P'un noeud auſſi bizarre; & ce mayen ſe nomme 
Le drait de cocuage: il eſt, dit St. I 
De toute antiquité: les Rois y ſont ſoumis ; 
Il fat tmagin6 pour conſoler les femmes ; 
On le lève, dit- on, ſur Meſſieurs les maris; 
Et l'on aſſure que nos Dames, 
Dovces d'ailleurs, ſenſibles A nos voeux, 
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Sont ſur ce point ſans indulgence. 
L's poux d'Aline en conſequence 
Le-payait comme un autre, & n'en dormait que 
mieux. 
Un ſoir d'été lorsque dans ie filence 
La Deeſſe des nuits voilant le front du jour, 
Sur ſon trdne d'argent paiſiblement s'avance, 
Amenant ſur ſes pas le myſtère & Pamour, 
Aline ſous Pabri du plus doux des bocages 
Dont la lune n'oſait percer la profondeur , 
D'un amant adors recevait les hommages : 
II était A ſes pieds, demandait ſon bonheur, 
Et Vobtenait enfin de faveur en faveur: 
Quand tout-a-coup le ſon d'une cloche voifine 
Retentit dans le bois: O Ciel! O doux I.. .! 
Secrie alors la ſcrupuleuſe Aline, 
Arretez, arretez, on ſonne Angelus, - 
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A DELIE. 


Q. AND brillera, mon aimable Dslie, 


Te jour fi doux, fi cher à mes defirs, 
Od dans tes bras, prodigue de ma vie, 
Jepuiſerai la coupe des plaiſirs? 


Dieux quel moment! quand d'une main parjure, 
Ardent, timide, emporté tour-A-tour, 
Parracherai ta modeſte ceinture, 


Et frémirai des fureurs de l'amour. 


Mais quel ſera ce moment de delice ! 


Lorsqu'enlaſſes par un double lien, 


De mes transports furtivement complice, 
Tu preſſeras mon ſein contre le tien! 


Ah ſi jamais, de mes feux embriſee, 
Tu fais briller ce jour délicieux; 
Thabiterai, tout vivant, VElyſce, 
Et nvaſſeirai ſur le tröne des Dieux! 
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INVOCATION A LA FORTUNE. 


O 101 que b'univers adore, 

Qui d'un tegard fais nos deſtins, 
Fortune à mon tour je t'impiore , 
Jette fur moi des yeux ſereins. | 


Mais ne crois pas qu'un bien frivole 
Alume ma cupidite ; 

Tout For que roule le Pactole 
Vaut-il la douce pauyrets? 


Des honneurs je ſuis la chimère, 
Le bonheur veſt point à la Cour; 
Aux vains cordons mon coeur pcefere * 
Un ruban donns par Pamour, 2 


Je veux une ſimple chaumisre 
Que Phebus regarde en naiſfſant3 
Un petit bois que la lumière 
Careſſe d'un rayon mourant, 


Je veux qu'une onde fugitive 
Baigne mon champ, & mes tréſors, 
Et que ſa voix douce & plaintivs N 
M'invite à rever ſur ſes bords, 
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Je n'aimerai qu'une maltreſſe, 
C'en eſt afſez, je n'ai qu'un ceeur; 


Délie a ſixé ma tendreſſe, 
Elle ſuffit a mon bonheur. 


Et toi, Delie, ame ccleſte, 
Soutien, ornement de mes jours, 
Accours, viens de mon toit modeſts 
Faire le temple des amours, ' 


C'eſt là qu'au lever de Paurore 
L'amour hätera ton réveil, 
C'eſt-là que mes baiſers encore, 
Le ſoir ſuſpendront ton ſommeil, 


/ 


Viens auſſi dans ma ſolitude 

Douce amitié, preſent des Cieux, 
Viens, tes faveurs, l'amour, Vetude 
Rendront mes jours dElicieux, 


4 


Fortune Ecoute ma prière, 

Dans mes projets, ſois de moitisz 
Mes nuits ſeront pour ma bergere, 
Mes jours ſeront pour Vamitis. 
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C ONTRURS, parleurs, fcoutez la morale 
Dont en paſſant je veux vous regaler : 

Vous avez tous la fureur fans égale 

De raconter, de parler pour briller: 

Chacun de vous ſans doute eſt très-habile; 
Mais l'amour-propre eſt un ami trompeur; 
Tel nous endort qui ſe croit beau diſeur. 
L'art de parler n'eſt pas choſe facile, 

Il faut eſprit, mémoire, jugement. 

Mais, dites-vous, j'ai tout cela vraiment. 

Je le croirai, quand vous ſaurez vous taire. 
Mais vous, Monſieur , qui voulez tout regler, 
Vous contez bien : Moi, c'eſt une autre affaire 
Mon Medecin m'ordonne de parler. 

Or Ecoutez ſi cela peut vous plaire. 


Un amateur des ſes de Cypris, 

Dans Vage heureux odù la troupe legere ' 
Des ris, des jeux, vole ſous nos lambris, 
Du doux plaiſir ſuivant le cours facile, 
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Avec ardeur moiffonnait dans ſes chawps,' : 
Et dans les bras de la jeune Lucile, 

Des fleurs d'amour couronnait fon printems. 
Heureux mortel , jouis dans le ſilence! 

De ton bonheur qui ne ſerait jaloux ? 

Eſt-it Sultan de Madrid A Byſance | 
Qui ſur le trone ait des plaiſirs plus doux ? 
Mais le remords troublait ſa deſjinee , 

II redoutait les griffes du malin ; 

II etajt faible, & ſon ame entrainée 

Pleurait le ſoir les plaiſirs du matin, 

Pour appaiſer la divine vengeance , 

Concilier ſes plaifirs & la peur, 

Pamis ſouvent aux pieds du CO. 
S'allait laver des eaux de penitence ; 

D'un coeur contrit il demandait pardon ; 
Pleurait, du Ciel implorait la elemence, 
Puis retournait A ſan peché mignon, 


Telle une femme & craintive & ſenſible 
Quitte un amant, revient A ſon Epoux, | 
Et puis revole A cet objet plus doux. 


Un Carme etalt le Juge incorruptible 
De ce Chretien fi faible en fon devoir: 
II fallait voir avec quel air terrible, 
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{1 le grondait, le damnait ſans eſpoir. 

„Dieu, diſait-il, l'auteur de la nature, 

+ Hait ce peché que l'on nomme luxure, 

„Plus que la mort, autant qu'on peut har, 

„Un ſeul moyen peut par fois Vadoucir, 

„Et ce moyen, mon cher fils, c'eſt l'anmdne 2 

„Le pauvre eſt homme, & Dieu veut qu'on lui 
donne.“ 

Auſſi vraiment chaque fois qu'il venait 

Au ſaint parquet, le Moine le taxait, 

Selon le cas, de telle ou telle ſomme ; 

Et cet argent Etait mis en ſes mains, 

Pour I'Hopital ou pour les Orphelins. 


Ce train finit; notre beat de Rome] 

Courut ailleurs abſoudre les humains. 

Un an apres notre aimable jeune homme 

Vint A Paris pour changer ſes deſtins. 

Li certain ſoir une Nymphe elegante , 

En chapeau roſe, en robe voltigeante, 

D'un air riant, Vappellant par fon nom, 

De lui s'approche, & le bon ſoir lui donne: 
Bon ſoir „ dit-il: mais votre abord m'&tonne; 
P'on favezevous mon nom g Ah! qu'il eſt bon! 
„Vous ſouvient-il du petit Pere Anſeaume 
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„De) Perpignan, votre doux C. 2 

—=S'il m'en ſouvient! oui c'sétait un ſaint homme 
Beni de Dieu, tout bouillant de ferveur. | 

= Vous ſouvient-il que ce zel6 Prieur 

Pour effacer la tache malheureuſe 

De vos pechés, de vos petits beſoins , 


Vous impoſait une aumd6ne pieuſs 


Que vous daigniez confier a ſes ſoins ? | 

= Sil m'en ſouvient! Quoi vraiment : mais vous- 
meme”, 

D'od ſavez-vous un pareil incident ? 

= D'od je le ſais? Ah le bon ſiratageme! 

Ecoutez bien: le conte en eſt plaiſant. 

L'homme de Dieu, des qu'il avait Vargent, 


Venait chez moi i d'un zkle charitable 


II ordonnait un ſouper excellent; 
Bon ſeu, grand vin, du Cap, du Frontignan 


Point de temoins. l'amour ſervait 3 table: 


On ne pouvait, Monſieur, regardez-moi , 

De votre argent faire un plus doux emploi: 
Auſſi le Pere, en cette ſainte orgie 8 

Je dois l'aveu de cette verits, 

Ne manquait pas de boire à la ſante, 

Du petit Saint & de ſa bonne amie. 

La belle alors termina ſon recit. 
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Damis s'en rat, dit-on, tont interdit, 
Le tour eſt bon, Von anrait pu m'y prendre, 
Mais je voudrais que l'on me dit ici, 


Dans quel Couvent ce Moine put apprendre 
A vivre ainſi des ſottiſes d'autrui, 


Li 
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'PRIERE A LA PARQUE- 
| A'DELIE 


Av loox ve L An. 


; O LAenksts plus lentement 
File la trame de ma vie; 


| | Je vis aupres de ma Delie, 
S | Pres d'elle un ſiècle eſt un moment, 


DP 


Ci Phebus du cercle de l'année 

A quatre fois. d&crit le touf; 
Cependant mon ame enchafnse 
Brale toujours de plus d'amour. 


Tel Parbriſſeau cher A Pomone, 
Qu'ont reſpecté les vents jalonx., 

A chaque été qul le couronne 
Porte des fruits toujours plus doux. 


n 


2 


Delie a l'&clat de la roſe, 

Sa voix touchante arrive au coeur , 
| Son ame on la mienne repoſe, 

Kft Vimage de la eandour, = 
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Que j'aille an loin, ma bien aimée, 
Habiter les affreux deſerts 

Od la nature inanimée 

Gemit ſous d'éternels hivers; 


Qu'on m'entraine aux bords du Zaire 
Bouillonnant des feux de l'cté, 

Ton doux parler, ton doux ſourire 
Seront toujours ma volupté. 


Suspends le ſonge de ma viez 

O Parque arrètes ton fuſeau; 

Et dans les bras de ma Delie n 
Conduis-moi doucement aux portes du tombeay ! 
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BILLET, 
. ME ME. 


. belle Delie, 
M'ouvrir chez vous le temple a Vheure du repas: 
La plus heureux qu'Alcide, avant le noir trepas 
Dans un ſimple cryſtal je boirai l'ambroiſie; 
lais Joſe vous prier de recevoir en tiers 
Un convive connu, de bonne compagnie; 
Il voit les Grands, les Rois, jusques aux Financiers, 
Mais chez ces gros Meſſieurs il pretend qu'il s'en- 
nuie; 
Aimable quand il veut, il paſſe tour- A- tour 
De la raiſon à la folie, bad 
Il eft ſombre & rien, faible & plein d'energie, 
Il a vos yeux, vos traits; il ſe nomme,,, , l'amour. 
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A LA ME ME. 


* , © ma chere Deélie, 

Aimons jusques au dernier jour; 
Cueillons, en paſſant ſur la vie, 
Les fleurs legeres de l'amour. 


Du Ciel la bonté ſecourable 
Donna pour nous Vetre au plaiſir; 
Et pour le rendre plus aimable 
Mit pres de lui le doux defir, 


Suivons toujours ſa pente aiſce, 
Qu'il meure, & renaiſſe toujours; 
Et descendons dans VEliſee 

Porté ſur le char des amours. 


Aimons pendant que regne F lore, 
Aimons ſous les feux de Vets, 

Et que Vhiver nous trouve encote 
Dans les bras de la volupte, 


Et fi notre ame eſt immortelle, 

Si nous voyons les ſombres bords, 
Des vrais amants, parfait modele , 
Aimons dans empire des morts. 
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AU JOUR DE L'AN. 


4 


Quu eſt heureux, d ma Delie, 
De couler ſes rapides jours 


Anpres d'une fiddle amie, 

Et careſſé par tes amours! 

Qu'il eſt doux far notre paſſages 
De femer les fleurs des beaux ans, 
De naviguer, au gre des vents, 
Quand le plaiſir eſt du voyage! 

I eft vrai qu'oiſeau du printems 
Quand Progne fuit „ l'amour s'envole; 
Plus de chanſons, plus de faveurs, 
Des jeux, des ris l'eſſaim frivole 
Ne fait fon nid que far des fleurs,] 
Mais l'amitié, la confiance, 
L'intimité, ce noeud preſſant, 
Conſole encore notre exiſtence, 
Egaye encore notre couchant. 

| Hiver, eté, Thomme ſenfible 

Ef toujours auprès du bonheur. 
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La volupté pure & paiſible 
Eft un fruit doux qui uafs du cur. 


D4&ja le Dieu de la lumiers 
A touche les bords du midi, 
Deja plus lent dans ſa carrière 
II. lève un front moins obſcurei: 
Un an de plus preſſe notre Ages 
Mais je I'ai paſſé pres de toi; 
Si j'euſſe été Miniftre ou Roi, 
Queaurais-je, aujourd'hui davantage P 
Tout eſt déjà bien loin de moi. 
Si le paſſe n'eſt plus qu'un ſonge, 
Un enfant léger du ſommeil, 
Ahl! que mon rève ſe prolonge , 
Du moins il charme mon revo 


Tel; dans la ſaiſon fortunee, 
Aſſis le ſoir dans ſon jardin, 
On voit jouir Pheureux Colin 
Et de Vespoir du leademain. 


Filons ainſt, ma chère amis, 
Jusques au terme limite | 
Le doux tiſſu de notre vie 3 
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Du tems trompons Vagilits:, 


Qu'amour toujours tienne la, chaine 
| | Des jours que nous devons remplir : 

. Soumis au ſort qui nous entraine 

3 De notre état ſachons jouir. 

On peut dans un vaſe dargile 

' | Quand on modere ſes déſirs, 


Avec un coeur pur & tranquille, 
Boire le nectar des plaiſirs. 


Marchons gaiement au noir rivage ; 

| Prets A quitter d'un oeil ſerein, 
Notre palais, notre hermitage ; 
Mais jouillons jusqu'a la fin. 


* . 
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A MADAME DE***, 


Qui vantait les douceurs de Joiſivetł. 


„ Eglé, von la froide inertie, 
L'oiſiveté ne font pas le bonheur; 
Qui le pourſuit doit animer fa vie, 


Et cultiver ſon esprit & ſon coeur. 


4a # * * = 


Heureux qui vit ſans avoir rien A faire, 
Lit le vulgaire, aveugle en ſon déſir: 
Pour &etre heureux, dit le ſage Voltaire, 


Occupez- vous; s'occuper c'eſt jouir. 


Ne penſe pas qu'eleve du portique, 
Je veuille ici te condamner tout sas 
A repouſſer d'une main fanatique 


Les doux plaiſirs qui volent ſur tes pas: 


Non le plaiſir eſt un amant aimable 

Fait pour te plaire, & pour orner ta Cour: 
Mais une belle adroite & raiſonnable; 
Ne garde pas ſon amant tout le jour. 


Bientdt le tems, qui nous ſuit & nous preſſe, 
Ravagera les lys de ton printems: 
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Mais ſi Minerve a forms ta jeuneſſe, 
Elle ornera le declin de tes ans. 


- Vois ce jardin qu'un amant de Pomone 
A fécondé par ſon activité; 
Il en jouit; il cueille dans Pautonme 
Les fruits qu'il doit aux travaux de l'. 


Oui jenne Egl6: tout vit par la culture: 
La fleur lui doit I'clat de ſes couleurs: 
| Roſe toi-meme ajoute A la nature, 
4 Et tu ſeras la premitre des fleurs. 


F 
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, 
. ſons charmans de votre lyre 
Bien doucement bercent-les coeurs ; 
Mais l'amitié qui vous inſpire 
Prodigue un peu trop ſes douceurs 
Je ſuis peu connu des neuf ſoeurs ; 

J Si dans leur riante prairie 
Poſai détober quelques fleurs, 
Leur ſort n'eſt pas digne d'en vie, 
Le ſoir vit faner leurs couleurs. 


Vous me parlez de la couronne . 
Que treſſe la main des amours ; | | 
Helas ! Vaſtre de mes beaux jours 
Palit, & l'amour m'abandonne, 

Il eſt paſſe ce doux printems, 
Cet age heureux de la folie, 

Od dans les boſquets d'Idalie, 
Séduit, égaré par mes ſens, 
Jerrais ſur les pas d' Egérie, 

D' Egle j'ecoutals les accens, 


oe > 

Sans oublier dans ces momens 
Mon rendez-vous avec Delie. 

Mais I'age &teint l'enchantement. 
DejA ſous le voile des graces, | 
Sous l'attrait le plus ſeduiſant, 

De cent défauts je vois les traces. 
Oui maintenant, & jen gemis, 
Pen trouverais aux immortelles 
Qui decouvrirent à Paris, 

Ces appas, ces formes fi belles 
Qu'on ne voit plus dans nos pays, 
Chez nos bégueules de mortelles : 
Minerve avec ſa gravité 

Me ſemblerait tres-peu piquante , 
Junon aurait trop de fierte , 
Venus ſerait trop indulgente. 

Mais vous dans la fleur des beaux ans, 
Lorſque l'amour de faits galans 

S' appreète A remplir votre hiſtoire; 
N'allez pas dans votre manoir 
Couvrir les ris d'un manteau noir, 
Et ſurcharger votre me&moire 

Des Logogryphes de Platon , 

Pour faire annoncer votre nom 
Par la trompette de la Gloire 
Jusques aux rives du Japon. 


(67) 


Imitez le Dieu du Permeſſe; 

Aux plaiſirs faites votre cour: 

Le doux ſouris d'une Maitreſſe 
Vaut tout I'6clat du plus grand jour: 
Cueillez les dons de la jeuneſſe: 

On a trente ans pour la ſageſſe; 

On n'a qu'un moment pour l'amour. 
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LA 


TOUT SE DECOUVRE, 
CONTE ORIENTA L. 


L. nature] me diſait un ſavant, 

Je ne fais trop de quelle Academie, 

_ Malgre effort d'un travail vigilant , 

Malgre la voix de la Philoſophie 

Ne change pas; ſe trahit bruſquement 

Des que de lui l'on approche l'amorce; 

Tel un rameau que courbe un bras puifſant 

Abandonne ſe releve avec force. 

II a raiſon: j'ai lu dans Richardet, 

Auteur proſond connu de nos Luerèces, 
Que Ferragus qu'un ſaint zele embräſait, 
Qui ſe feſſait, entendait pluſieurs meſſes, 
Et qui voulatt, il n'importe A quel prix, 
En ligne droite aller en Paradis, 

Des qu'à dix pas il filairait une femme, 
Ou belle ou non, ſoit en robe au corſet, 
Crac auſſi-tot le reſſort 8'&chappait , 

Et cent Demons s'emparaient de ſon ame. 


Homme, animaux, ou peu moins, ou peu plus, 


Nous ſommes tous comme Saint-Ferragus. 
Mais je m'egare, & pendant que je cauſe, 
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Phebus defcend du palais du midi; 
Déjà le Dieu par Veſper adouci, 
Peint Phoriſon d'un beau conleur de roſe: 
Le tems me preſſe, ainſi done je pourſuis. 
Voici le falt: vers les Sords du Boſphore , 
Je ſerai long; je vous traite en amis, 
Un vieux Sultan ſe portait bien encore 
Lorſqu'il teſta; mais la Parque & le tems 
Ouvraient deja ſous les pieds du Monarque 
Le gite où vont Eſclaves & Sultans; 
Ou pour parler en termes plus ſavans, 
II s'approchait de la fatale barque 
Qu' Abel, je penſe, a paſſé le premier; 
Je ne ſais trop qui ſera le dernier. 


Le Teſtateur , par un long codicile, 

Et donne, & lègue aux trois Princes ſes fils, 
Un petit coffre od cent bijoux de prix 
Depuis un ſiècle avaient leur domicile; 


Mais ordonnant, on ne ſait trop pourquoi, 


Do ne Vouvrir qu'après qu'un beau convoi 


Garni d'Imans d' Abbès de toute eſpèce 
En faux-bourdon , aurait chants la meſle , 
Et quion aurait enterré comme un Roi. 
Après cela, n'ayant- plus rien à faire, 
Il rendit Pame a ſon Dieu Mahomet; 

E 3 
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Et fut au Ciel par la route ordinalre 
On cent Houris lui verſent le ſorbet. 


Les deux ainés, Princes d'un vrai mérite, 
Du papa Roi ſuivent la loi preſerite; 


Mais le cadet élève d'Harpagon, 


Le coeur Emu, preſſé de convoitiſe, 
Court aux bijoux, les prend en trahiſon, 
Puis tout joyeux il cetourne à VEgliſe, ; 
Chanter l'office avec devotion, 


Les heritiers, radieux d'eſperance, 

S'en vont d'abord apres le Tequiens 

Devant tèmoins viſiter leur écrain. 

On Vouvre, 6 Ciel! 6 ſurpriſe! ö vengeance 


Loe cofre eſt vuide, & l'on regarde envain, 


Jugez du bruit: on ſoupconne, on s'écrie, 
On delibere, & l'on parleſ à la fois, 


Enſin pourtant, au travers de cent! voix, 


Le Gouverneur de la grande Ecurie, 
Eſprit ſubtil, ouvre un avis prudent. 
Princes , dit-il, mandez le Parlement. 
Cette Cour 1a, quoiqu'en diſe l'envle, 
Pourrait ici montrer du jugement, 

L'avis paſſa, Pordre part ſur le champ; 
Le Parlement, ſelon Pantique uſage . 
Sur des mulets, arriva gravement, 


(71) 


Range gu- l fat, un Conſeiller] ſavant 
Fit le rapport, ſans trop de verbiage. 


Se lève alors le. premier Preſident, 
Homme d'eſprit & d'une rare étoffe, 

Qui ſous l'empleur de ſon lugubre é tui, 
Ofait; avoir l'ame d'un Philoſophe; | 
Tant la raiſon ſe progage aujourd'hui- 
Meſſieurs, dit-il, ici rien ne m'&tonne, 
Qui vit longtems, voit beauconp d'attentats. 
Jai vu le vol dans nos brillans climats , 

Et chez le Peuple, & ſouvent pres du Tröne. 
Mais permettez qu'avant de haſarder 

Un ſeul ſoupgon, & de rien decider; 

Je vous raconte une petite Hiſtoire ; 

Elle eſt unique, & vient tres-a propos, 


Jadis vivaient, aux bords de la mer noire 
Deux vrais amans, chers encore à Paphos. 
Noble candeur, feux delicats, conſtance , 
Deéſir timide , amour, ſoins ingenus, 
Furent toujours, ainſi que Veſperance, 

Del leurs deux cours les hòôtes affidus ; 
Mais les parens, père, mere, oncle, tante, 
Gens mal venus A la cour de Cypris, 
Contrariaient les déſirs de Vamante, 
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Ne voulaient point qu'elle Epouſit Zilblis; 
C'etait le nom du galant perſonnage. | 
Il &tait pauvre, alors ©etait Pulfage 4 

Le Dieu de Vor était le Dieu des cours. 


Je vous Etonne, autre tems, autres mours: 


Mais rien ne doit étonner l'oeil du ſage. |, 
De plus encor , malgre ſes pleurs touchans, 
On va Punir des noeuds de Vhymence f | 
Avec Derback dont depuis ſoixante ans 
Dame Clotho filait la deſtinde, 

Riche au ſurplus comme quatre traitans. 


Au noir chagrin abandonnant ſon ame, 


 Azelima, pleurait fa douce flamme, 


Pleurait Zilblls, ſon amour, ſes vertus; 
Lui de ſa part s'affligeait encor plus: 

Ses pleurs coulaient aux pieds de ſon amante; 
L'air gémiſſait des ſons de ſa douleur. 
Que la pitié! Que ſa flamme eſt preſſante! 
Combien d'amans lui doivent leur bonheur! 
Azelima- par ſa voix entrainee , 

Jure A Zilblis par l'amour & l'honneur, 
D'aller chez lui le jour de Phymence, 
Des que la nuit, fi propice aux amans,' 
Aurait tendu ſes voiles bienfaiſans, 

Pour lui ceder cette fleur fortune, 

Ce lys fi pur qu'on ne doit qu'A amour. 
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(73) | 
Il arriva ee jour, ce triſte jour. 


Aztlima de roſes couronnee, 
Sur un fauteuil de damas cramoiſi, 


. . Regut pendant toute l'après-dinse, 


Les complimens du parent, de Vaml , 
De ſon voiſin „de ſa femme Renée, 

Qui ce jourla brillait comme un rubis. 
La nuit enfin vint clore la journte, 
Trop lente, hélas! pour le pauvre Zilblis. 
Bien s attriſtaĩt auſſi ſa douce amie. 

Qui l'eil au guet. Cpiait le moment 
D'aller trouver, fidèle a ſon ſerment, 


Celui qu'elle aime encor plus que ſa vie. 


Mais ſon Epoux , avide de cueillir 


Les fleurs d'un champ devenu ſon partage, 
i Pria Madame , au nom du doux plaiſir 


Et de amour dont elle &:ait image, 
D'avoir pitié de ſon nouveau tourment, 


Et de monter dans ſon appartement. 


Que faire hélas! Obéir & ſe taire. | 
Elle monta. Tot d'une main legere, 


Monfieur Derback prend ſon bonnet de nuit, 


Met un ruban de couleur de ceriſe, 
D'une eau Mceillet parfume ſa chemiſe, 
Et tout brälant ſe jette dans ſon lit. 
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Mais ſa moitié fait d'abord fa pridre ; 


| Longue elle fut, plus qua ſon ordinaire? 


Et puis va, vient, revient plus lentement : 

— Hatez-vous done :-{ivrez-mot tant de charmes ; 
Je ſuis en fen: ie plaifir yous attend. 

Point de réponſe: elle eſt ſans mouvement: 
Quant tout-à- coup un deluge de latmes, 
Vient juonder deux globes arrondis , 

Ornés chacun d'une roſe vermeille : 

Que Yaimerais à voir de pareils fruits, 

Dans mon jardin ſuſpendus à ma treille !' 
D'un tel debut, Monſieur Derback "farpris © 
Se lève & dit: y ſongez- vous, Madame? 

Si cet hymen excitait vos douleurs, 

Vous auriez da m'ouvrir plutot votre ame, | 
Et m'epargner cette ſc&ne de pleurs. | 
A ce diſrours, Azélima confuſe | 

Laiſſe Echapper un triſte & long ſoupir : | 
-le vous entens, Madame, ou Je m*abuſe, , 4 
Je viens trop tard, veuillez en convenir? 


Quelque rival plus heureux que fidele 
S'eſt avant moi logs dans votre coeur, 


De tout mon fag je patrais ſon bonlieur; 


Mais je vous crois auſſi ſage que belle: 
Ainſi daignez, Madame, avec candeur, 
Me confier les etreurs de votre àge: 
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Du nom d' paux n'ayez aueun ombrage, Wi 7 
. Derback weſt rien: il n 'eft que votre ami. 


Azelima, par ces mots cafſurde'; 712 

Lui conte alors, baiffant un front rougi, 
Comme elle aimalt, comme elte eſt adorde 

Du beau Zilblis, comme elle a"conſentl , ' 
Voyant ſon ame au deteſpoir ure, 

D'alter le joindre au milteu de la nuit, 
Pour confoler fa fiddle tendreſſe, 

Et lui ceder d'amour le premier fruit,” 
Vous avez fait une telle promeſſe ? 

All eſt trop vrai: ſoit bon ceear, ſoit ſaibleſſe, 
II s'affligeait, je ne puis Volt fbuffrirr. 
Elle m'etonne un peu, je le confeſſo. 
Eh bien, Madame, il fandra la tenir: 1 
Pourvu du moins que la reconnbiffance 

D*un nceud plus doux pniſſe un jour nous untr ; 
Et que ce foit l'uuique complaĩſance 

Que vous aurez pour le 3 Zilblis. 
Azelima d'une ame pénetree : 
Le lui jura par les Saints du Pays. | 

Alors Derback, qu heureuſe eft la contreo 
Qui dans ſon ſein porte de tels maris! © 
Pour reprimer , tromper ta m6diſance Y 

Vieille begueule Ala langue Tairain, 

Prend ſa moitie, la conduit en fence , 
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Ft ſans lumidre; en bas, juſqw'au Jardin 
Puis doucement , au bout de Pavenne , 
Ouvre vn guichet qui donnait ſur la rue, 
Puis d'un baiſer lui donna la faveur, | 
En lui diſant bon ſoir & bon voyage; 
Puis du ſommeil | vint. chercher la douceur. 
Quoi! Dormit-il? Vous en; doutez „je gage; 
Jen doute auſſi; mais en homme d'eſprit, 
II ſe difait, je vois ce qu'il m'en coũte "Ys 
Je ſuis coeu des la premiere nuit; 


Mais au marché je gagnerai ſaus doute, 
Four une fois Yen ſerai quitte ici; 
Qui weſt cou qu'une fois dans ſa vie, 


A mon avis, eg cocu aun demi, | 
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Ma foi. j j e ay 2 1 n que lui. 


Mais revenons à notre voyageuſe | 


Que nous laiſſons dans la rue A minuit: 


Heureuſement elle n'eſt pas peureuſe 


Et de Venus ROOM la conduit, | 
Je dois vous ure, A moins on rere la tete, 
Que dans le trouble ol flottaient ſes eſprits, 
Elle ſorta t en bel habit de fete, 
Le cou, charge de perles & rubl$. 

Elle marchait, allait & vite & vite, 


” 
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Sans rien entendre, qu voir autour de ſoi; 
Quand un Voleur, non pas de ceux qu'on 
cite 1 
Dang le beau monde, & qui parlent au Rol, 
Mais de ceux-là que pend Dame juſtice 
Pour nous prouver qu'elle ſait ſon métier. 
Or ce Voleur qui guettait ſon gibier, 
Oyant marcher, le long du mur ſe gliſſe, 
Puis fond ſur elle, ainſi que le vautour 
Fond ſur Vaiſeau" de la mère d'amour. 
Quel ſroid mortel, quelle frayeur ſqudains 
Glaga les ſens de notre jeune Helene. 
Au noir aſpett de ce hideux coquin!; 
Mais du Voleur peignez-vous la ſurpriſe, 
Alors qu'il voit une beauté bien miſe, 
Ayant joyaux ſur la tète & le ſein, 
45 quoi garnir une chaſſe de Saint: 
Saiſi, frapps d'une ſi belle vie, 
Ila regarde, heſite, s'applaudit, 
Demande enſuite, encor tout interdit, | 
Par quel haſard elle eſt IA dans la rue, 
A pied, ſans guide; au milieu de la nuit. 
Azélima, d'un ton pein d'innocence, 
Raconte alors ſes neeuds mal-aſſortis, 
Ses premiers feux, ſa promeſſe à Zilblis . 
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De fon Epoux la rare complaiſance , 
Comme elle allait porter dans ce moment 
Son pucelage à ſon fidele amant. 
Ethabit; dit-on, ne fait toujours le moine, 
L'etat non plus, on sy trompe ſouvent: 


Moiemème ai vu, non ſans 6tonnoment, 
Un erudit ſous Phabit d'un Chanoine. 


Notre Brigand, tout A travers Phorreur , 
Le noir tiſſu d'une méchante vie, 
Etat humain; quelques reſtes d'honneur 
Germaient encor dans ſon ame flétrie. . 
== De votre &poux j'admire le grand cgur; 
Il eſt ſublime,” & je lui porte envie; f 
Mais c'eſt trop peu, dit-il, de le vanter , 
Pans ſes vertus je pretends Vimiter. 
Sans nul :effroj. pourſuivez votre route. 
Prenez mon bras pour plus de füreté. 
Tous mes pareils, quoique bolle ſans. deute, 
_ Neanraient pour vous tant de civilits. 
 Azelima fille tres-blen inſtruite 
Le remercie & ſourit de fon mieux; 
Puis s'appuyant ſur ſon bras vigoureux , 
Au cher Zilblis va faite. ſa viſits, 
Des qu'elle fut au logis du galant, 
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La porte s'buvre, & ſon gnide la quitte, 
En lui tournant un bout de compliment, 


A 


Le beau Zilblis, ſur for lit ſolitaire, 
Dans ce moment gémiſſait &tendu 5 
Le doux ſommeil fuyait de fa paupiere, 
Et de lengs pleurs, dans ſa douleur amere, 
Sortajent du fond de ſon coeur Eperdu. 
Deja Pespoir était loin de ſon ame, 
Quand tout-à-coup il voit devant ſes yeux, 
Le tendre objet dont la beauté l'enflamme: 
== Eh quoi, dit-il, c'eſt vous! Vous dans ces 
lieux! 
= Oui, oul c' eſt moi qui, pour vous trop 
WY - ſenſible, - 

Viens m'acquitter du voeu fait à l'amour; 
Je ſuis A vous. = O Ciel. eſt-il poſſible! 
Mais votre époux? = C'eſt le heros du jour. 
Elle lui conte alors ſon indulgence, 
Et ſes bontés qui vivront dans fon cceur; 
Sans oublier les ſoins, la complaiſance, 
L'honnetets du genereux Voleur. 

L'amant ſurpris de ces traits de grandeur, 
Frappé de voir deux ames auſſi belles, 
Sent dans la ſienne un mouvement d'honneur 
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Qui lui diſait, tiens, voilà tes modeles! 
Sois magnanime & ſublime comme eux. 
= Vous m'apprenez d'stonnantes nouvelles: 
Dans ce recit, tout eſt miraculeux. 

Un tel exemple eſt fait pour me ſcduire, 
Allons, Madame, oubliez mon delire; 
Malgré mes voeux & mes felicites , 

A votre Epoux je vais vous reconduire, 
Sans recueillir le fruit de vos bontes, 

| PaigneZ me ſuivre: il dit, baiſſe la vae, 
Et part ſondain : Azelima le ſuir, 

Ne parle pas, & beaucoup reflechit. 

On arriva: la belle fut rendue 

A ſon mari, ſans qu'amant ou ſiloux 
Euſſent ravi quelqu'un de ces bijoux. 

Or maintenant c'eſt vous que j'interroge 
Princes; lequel eſt plus digne d'éloge, 

Ou le voleur, ou Vamant, ou Itpoux ? 


Laine répond c'eſt le mari ſans doute ; 
De ſes rivaux Veffort eſt moins puiſlant : 
Ceder ſa ſemme! oni c'eſt-là ce qui codte! 
Le ſecond dit, moi je tiens pour l'amant: 
Facilement on peut preter {a femme 
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Pour-nn-ſeul.jour: Vannee a trois cens nuits : 
Mais qu'il eſt dur de refuſer ſa Dame! 
Faveurs d'amour ſont bien d'un autre prix}, 
Pour le Voleur Meſſieurs je me declare 

Dit le coupable, il les ſarpaſſe tous: 

Car avec Vor dans notre fiecle avare . 
Houneurs, plaiſirs & femmes ſont à nous, 


Le Preſident A ces mots Vinterpelle : 

== Prince, du vol vous devez &etze inſtruit; 
Convenez-en : c'eſt une bagatelle ; 

Vous aimez For, & l'or vous a ſeduit, 

Le Prince alors, pris dans ſon propre piece, 
Avoua tout: on ſe tut; on ſourit: 
De tout Sultan c'eſt-là le privilege, 


ED 


W 
N e 
1 


DD 1 
I” p Pp 
T 


* d . 
a = 
—_— 
2 
- ues 9; _— o 
if ts ar 
1 
* 
- a * * 
N hk 5 yy 
£ ; » ws, 


— 


- 


=> 


- 8 Ld 
—— — 
1 


| ——_ 
. 


TY 
A MADAME . 14 a DE * 


* 
101 99 * bs 


8. fotts vos yeux alinabls Hörteufe 
Que ma nouvelle a vu le jour: 
Combien de fois dans le fees 
Errant de detour en détour, | 

| Tantdt ſous ce berceau tranquille 977 
Qu' une Nalade, au pied mobile, 
Baigne de ſes flots argentes, 4 
Tantdt ſous ce rocher ſauv ages 
Que protsgent de leur ombragge 
Deux noyers du tems reſpectẽs, 
M'agitant, tourmentant ma verve, 
Ai-je appellsé, malgrs. Minefy#, 
La rime qui toujours fuyait. 


— 


Ceſt-la que ma muſe eclipſee 
A tes conſeils $abandonnait ; 
Qu'au feu brillant de ta penſce 
Mon esprit froid fe rallumait. 


Mais le paſſé n'eſt plus, Hortenſe, 
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C'eſt de mon Conte qu'il &agit. 

Vous lui devez quelque indulgente ; 

: C'eſt pres de vous qu'il fut écrit: 

Au plaiſir il doit fa naiſſance; 

Mes jours alors etaient charmans; 8 
Mais le plaifir dans ſa demence, - 

A ſouvent fait de fots enfans, 
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LES AVEURX, 
ol es IS 


E. fait d'amour, ſoit falbleſſe ou ſyſttme , 
Nous ſommes tous & trompés & trompeurs 2 


Belle ZElis, je t'ai trompé moi-m&me, 


Et je t'aimals: juge helas de nos cours! 
Te ſouvient-il de ce jour plein de charmes 
Lorsque brilant de ravir tes faveurs 
A tes genoux je verſai tant de larmes ? 


| C'eſt mon flaccon qui ſourniſſait les pleurs, 


Rappelle-toi ces couplets qu'A ta gloire, 
En in-promptu, je fis le jour des Rois; 
Je Yenchantai; Velage eſt doux à croire: 


Eh bien ces Vers m'avaient ſervi dix fois. 


N'oublions pas cette grande temptte , 
Quand pour fl&chir ton amour outrage 


D'un piſtolet je menacai ma tte; 
Eh bien, d'honneur il n'&ait pas chargé. 


Puis-je eiter le billet de Clarice 
Qui reſpirait Vindulgence & l'amour? 


Ll 
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Las! je ten fis le pompeux” 
Mais le billet Sadreſſait a Valcourt. 
Au dernier bal, où tu parus en Flore, 


Plus que jamais je fus tendre & flatteurs 
Je te ravis: je voulais Plaire a Laure, 
Et par Venvie arriver A ſon coeur, 


Le lendemain il ſurvint un nuage; 

Ton vieux mari gronda ſur nos amours 9 
Tavais ſous main exeité cet orage: 

Pour an n & lui donver ale jours, 


2110 . quand du comte Alexandre, 
Sans nul motif, je devins ſi jaloux? _ 
Que je m'en ſus ſans youloir rien entendre? 
| Avec Clos yavais un rendes- Vu. 


A mon retour tu me vis pile & bleme A 
Tu fus emue, & meme tu grondas; | 
Fen accuſai l'amour 4 Famour extreme W 
KR. lait bien que je ne. mentais Pes. 


| Mais 3 donc ces ris; cette ironie? 

= Vraiment 52 ur, je vous trompais bien 
— © _ 

Tela doit etre: & je Yen remercie: 9 

Le mieux trompe n'eſt pas le moins heureux- 4 
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Libre de folks” Pamuſais x mes Joiſirs? g 

Beſoin du ſage, „ aimable & douce ctude, 

Heureyx..celpi,, guj,.copnokt tes. plailirs ! - 

* Oui. &'6lt, dar tg anon ame inguiste 
Trouvait Ja gaix days mon humble ſ6jour, 
Des trahiſons — en coquette, 

Et des grands airs de nos Meſieurs de Eour, 
Puiſſe durer cet stat fi tranquille , „ ä 
busen moment od le vieillard . : 

Qui dans des jc d6vore Panivers ” 

Aura Jets ſur ma tote debile 

Le poids Face de qu atre-yingts hyvess. - 

Puiſſe. je alors, descendant vers 1a barque, 
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Sans regretter le ſopgs d- un moment. 
Sans m'effrayer des ciſeaux de la Parque, 


nene 
2 i 3 F [ N. 


* 2 
14141 


woy 
E 
* 
— | 
4 
JV 
& 
$ 
+ 
2 
% 
= 
» 
* 
® 
* 
* 
. 
" 


